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AVIS. 

Xj'empressement  du  public  à  accueillir  l'ou- 
vrage de  M.  RIBIER ,  qui  avoit  pour  titre  : 
Paradis  sur  la  terre ,  a  donné  lieu  à  de  nou- 
velles recherches  dans  les  papiers  laisses  par 
ce  respectable  pasteur,  et  nous  a  engagés  à 
publier  quelques  -  uns  de  ses  Sermons  pour 
essai ,  persuadé  qu  ils  ne  recevront  pas  un 
accueil  moins  favorable. 

Le  petit  ouvrage  dont  nous  venons  de  parler 
convenoit  il  est  vrai  à  toute  e>pèce  de  per- 
sonnes ,  parce  que  ce  sont  des  sujets  détachés 
qui  forment  la  matière  d'amples  réflexions  pour 
celui  qui  veut  entrer  dans  la  vie  spirituelle: 
mais  ses  Sermons  ne  sont  pas  d'un  moindre 
intérêt.  Il  nous  semble  même  qa  ils  peuvent 
être  plus  utiles,  en  ce  qu'un  sujet  y  est  traité 
dans  toute  son  étendue ,  et  nous  pourrions 
ajouter,  dune  manière  nouvelle  et  bien  tou- 
chante. On  sait  que  M.  Ribier  prêchent  presque 
sans  préparation  et  d'abondance  ,  et  cepen- 
dant il  produisoit  toujours  beaucoup  d'effet 
sur  son  auditoire,  parce  qu'il  parloit  du  cœur, 
et  qu'on  retrouvoit  dans  tous  ses  discours  sa 
charitable  bonté  pour  ceux  que  la  provi- 
dence avoit  confiés  à  ses  soins.  Ce  n'est  que  dans 
certaines  circonstances  qu'il  écrivoit  ses  Ser- 
mons :  nous  eu  avons  même  trouvé  plusieurs  qui 
n'offrent  que  des  canevas;  ceux  que  nous  pu- 
blions nous  ont  paru  convenir,  non-seulement 
aux  ecclésiastiques  et  aux  maisons  religieuses  r 
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mais  encore  aux  gens  du  monde  qui,  n'ayant 
pas  souvent  le  temps  d'assister  aux  instructions 
de  l'Eglise,  sont  bien  aises  d'y  suppléer  par  de 
bonnes  lectures.  Quel  est  celui  qui  ne  sera  pas 
touche'  de  ses  Conférences  sur  la  Miséricorde  di- 
çine ,  de  son  Sermon  sur  la  Crainte  de  la  mort, 
sujet  qu'on  ne  sauroit  trop  méditer  pour  éviter 
une  mort  funeste.  Son  Sermon  sur  le  Sacerdoce, 
quoique  composé  pour  une  retraite  de  prêtres  , 
convient  également  aux  ecclésiastiques  pour  leur 
rappeler  leurs  devoirs,  et  aux  fidèles  pour  leur  ins- 
pirer une  grande  idée  du  caractère  sacerdotal  ; 
les  Sermons  sur  la  Sainteté  de  l'Eglise,  sur  le 
Cœur  de  Jésus,  sur  la  Dévotion  envers  Marie, 
ne  feront  pa> ,  nous  l'espérons,  moins  de  plaisir. 
On  y  trouvera  partout  les  mêmes  sentimens  que 
dans  le  Paradis  sur  la  terre.  Si  cet  ouvrage  an- 
nonce combien  ce  bon  pasteur  mettoit  ses  délices 
à  servir  Dieu,  ses  Sermons  feront  voir  combien 
il  aimoit  à  le  faire  aimer  et  servir,  et  que  son 
unique  but  toit  de  ramener  les  âmes  dans  le 
sentier  de  la  vertu.  Dieu  veuille  qu'ils  opèrent 
quelques  heureux  effets  dans  ceux  qui  les  liront, 
à  déf-iut  de  pouvoir  l'entendre.  C'est  là  tout  le 
but  que  nous  nous  proposons  en  les  mettant  en- 
tre les  mains  des  fidèles. 

Que  Dieu  fasse  la  grâce  à  celui  qu'il  récom- 
pense sans  doute  dans  le  Ciel ,  après  avoir  fait 
du  bien  pendant  sa  yie,  d'en  faire  encore  après 
sa  mort. 


\\\X\.V\\\\.,V\\\V\\\\\\V\.\WV.\\\\\V\\W\\.\\\\V\\\\\\w\v 


SUR  LA  MISERICORDE. 


PREMIERE     CONFERENCE. 


Misericordias  Domini  in  œternum  cantabo. 

Je  ne  cesserai  de  publier  les  miséricordes  du 
Seigneur.  Ps.  88. 


.Les  prédicateurs  doivent-ils  traiter 
directement  et  dans  les  chaires  chré- 
tiennes le  sujet  des  miséricordes  divi- 
nes ?..  En  traitant  ce  sujet  publique- 
ment devant  des  auditeurs  sans  choix, 
n'est-il  pas  à  craindre  que  plusieurs 
n'en  abusent  pour  s'enhardir  au  pé- 
ché ?  ne  seroit-il  pas  plus  sage  de  ré- 
server les  consolations  de  ce  touchant 
sujet  pour  des  instructions  secrètes , 
où  l'on  peut  les  appliquer  avec  pru- 
dence selon  les  personnes  et  les  be- 
soins ?  Telles  sont ,  Chrétiens ,  les  ques- 
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Le  Seio-neur  vous  attend,  disoit  le 
prophète  Isaïe  :  Expectat  vos  Domi- 
nus;  il  vous  attend ,  et  pourquoi?  Pour 
exercer  envers  vous  sa  miséricorde;  il 
sera  glorifié  en  vous  pardonnant  :  ex- 
pectat ut  misereatur  vestrî;  exalta^ 
bitur  par  cens  vobis.  Dieu  est  patient, 
dit  l'apotre  saint  Pierre ,  il  est  patient 
pour  vous,  il  ne  veut  pas  qu'aucun  de 
vous  périsse  ;  mais  il  veut  que  tous 
reviennent  à  la  pénitence  :  Patiens  est 
proptervçs ,  nolens  aliquot  perire,  sed 
omnes  ad  pœnitentiam  reverti.  La 
bonté  du  Seigneur,  dit  l'apôtre  saint 
Paul ,  vous  donne  le  temps  du  repentir. 
Mépriserez- vous  les  richesses  de  sa 
longanimité  ?  An  divitias  bonitatis 
ejus contcmnitis?  O  Seigneur,  s'écrie 
l'auteur  du  livre  de  la  Sagesse,  que 
votre  esprit  est  doux  pour  tous  les 
hommes  sans  exception  !  Quàm  sua- 
vis  est  spiritus  tuus  in  omnibus  !  Il 
n'en  est  aucun  que  vous  n'épargniez 
dans  les  desseins  de  votre  patience. 
Vous  supportez  leurs  offenses ,  et  sem- 
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blez  les  ignorer  dans  l'attente  de  leur 
retour.  Vous  leur  donnez  le  temps,  les 
occasions ,  les  moyens  de  revenir  h 
vous  :  parcis  omnibus,  misereris  om- 
nium, dissimulas peccatd ,  donectem" 
pus ,  locum  pœnitentice. 

Tels  sont  d'abord ,  M.  F. ,  sur  la 
patience  du  Seigneur,  quelques-uns 
des  textes  sacrés.  Pour  les  rappeler 
tous,  il  faudroit  un  discours  entier,  et 
il  nous  suffira  de  faire  ici  quelques  re- 
marques importantes  sur  le  premieï* 
caractère  de  la  miséricorde. 

Observons  donc  premièrement  que, 
dans  la  doctrine  des  Écritures,  cette 
patience  miséricordieuse  n'excepte  et 
n'exclut  personne.  Il  est  des  pécheurs 
sans  doute  que  Dieu  attend  plus  long- 
temps ,  et  d'autres  qu'il  attend  moins. 
Tout  pécheur  ignore  s'il  sera  plus  long- 
temps attendu,  ou  s'il  le  sera  moins. 
Cette  incertitude,  infiniment  sage,  est 
en  même  temps  bien  effrayante;  mais 
toute  effrayante  qu'elle  est,  elle  ne  dé- 
truit pas  pour  cela  la  vérité  consolante^ 
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et  qui  est  de  foi ,  savoir ,  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu ,  qu'il  n'y  aura  jamais  d'homme 
pécheur  sur  la  terre  qui,  après  le  pé- 
ché exécuté  ou  conçu,  n'ait  été  ou  ne 
doive  être,  du  moins  quelque  temps, 
l'objet  de  la  miséricorde  divine  patiente 

et  lente  à   punir  ;  parais  omnibus 

misereris  omnium....  volens  omnes  re~ 
verti. 

Observons  en  second  lieu  que,  dans 
la  doctrine  des  Ecritures ,  cette  pa- 
tience miséricordieuse  du  Seigneur  est 
fondée  sur  sa  puissance  même.  Vous 
avez  pitié  de  tous ,  parce  que  vous 
pouvez  tout  :  misereris  omnium ,  quia 
omnia  potes.  Parce  que  le  Seigneur 
est  infini  en  pouvoir,  il  semble  crain- 
dre, en  quelque  sorte,  d'irriter  et  d'ai- 
grir sou  pouvoir  infini;  il  le  modère 
par  sa  sagesse;  il  le  captive  par  sa 
bonté  ;  il  ressemble  ,  selon  l'expression 
du  Prophète,  à  un  guerrier  redouta- 
ble qui  relient  sa  colère  contre  un  im- 
prudent ennemi  qui  l'outrage;  il  lui 
donne  le  temps  de  la  réflexion,  et  il  ne 
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se  lève  enfin ,  pour  venger  sa  cause , 
que  lorsque  l'insolence ,  l'obstination 
est  portée  à  l'excès  :  excitatus  tan- 
quam  potens  Dominus. 

Observons  troisièmement  que  cette 
patience  de  Dieu  est  fondée  sur  son 
éternité  même.  Les  jours  de  l'homme 
sont  comptés ,  nous  dit  l'Ecclésiastique  ; 
le  nombre  de  ses  jours,  comparés  aux 
siècles  éternels  qui  les  renferment ,  res- 
semble à  une  goutte  d'eau  devant  l'im- 
mensité des  mers:  exigui  anni,  in  die 
œvi ,  quasi  gutta  aquce  maris;  et  c'est 
pour  cela,  conclut  l'Écrivain  sacré, 
propter  hoc ,  c'est  pour  cela  même  que 
Dieu  est  patient  à  l'égard  des  hommes, 
propter  hoc  patiens  est  in  Mis  ;  c'est 
pour  cela  qu'il  répand  sur  la  brièveté 
de  leurs  jours  les  profusions  de  sa  mi- 
séricorde, propter  hoc  effundit  super 
eos  misericordiam  suam. 

Observons ,  enfin  .  que  cette  patien- 
ce divine  est  souvent  si  élonnante  dans 
ses  miséricordieuses  lenteurs,  que  la 
foi  du  juste  en  est  ébranlée ,  selon  l'ex- 
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pression  des  Livres  saints  ,  la  piété  s'en 
attriste,  nos  pieds  chancellent  comme 
ceux  de  David,  en  contemplant  la  paix 
des  pécheurs  :  penè  moti  sunt  gressus 
mei  pacem  peccatorum  videns.  Il  est 
des  crimes  si  noirs,  des  étais  de  crimes 
si  longs,  des  criminels  si  odieux,  que 
notre  zèle  imprudent  s'aigrit,  s'irrite 
et  s'enflamme.  Nous  sollicitons  presque 
les  foudres  du  Ciel ,  comme  les  enfans 
de  Zébédée.  Nous  appelons  les  ven- 
geances divines,  trop  lentes,  au  gré 
de  nos  désirs. 

Zèle  imprudent  et  aveugle  !  Heu- 
reux, M.  F.,  que  les  vues  de  Dieu  ne 
soient  pas  semblables  aux  nôtres.  In- 
capable de  passion  ainsi  que  d'ignoran- 
ce ,  seul  il  voit  tout ,  et  il  voit  tout 
bien.  Seul  il  connoît,  dit  le  Sage,  la 
perversité  de  la  volonté  de  l'homme , 
dont  nous  ignorons  l'étendue,  l'inten- 
sité ,  les  degrés  divers  :  vidit  prœsump- 
tionem  cordis ,  subversionem  earum. 
Seul  il  sait  jusqu'à  quel  point  il  doit 
porter  sa  patience  à  l'égard  de  chaque 
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pécheur  en  particulier,  quel  intervalle 
de  temps  ,  quelle  mesure  de  lenteur  est 
nécessaire  pour  remplir,  à  l'égard  de 
chacun  en  particulier ,  les  desseins  de 
sa  miséricorde;  et  malheur  donc  à 
nous ,  malheur  si  cette  patience  ado- 
rable devenoit  jamais  pour  nous  un 
scandale  réfléchi  !  si  nous  osions  ja- 
mais formellement  l'accuser ,  la  con- 
damner et  nous  plaindre ,  au  lieu  d'en- 
trer dans  ses  vues,  et  de  souhaiter 
comme  elle,  non  la  mort  du  pécheur, 
mais  sa  conversion  et  sa  vie  !  Vidit 
subversionem^  ideo  adimplevit  propi-~ 
tiationem,  ut  convertantur  et  vivant» 

Hélas!  quel  est  celui  de  nous  qui  n'a 
pas  besoin  que  Dieu  prenne  patience 
avec  lui  !  Disons  donc  souvent  à  Dieu 
comme  ce  débiteur  de  l'Evangile  :  Pa~ 
tientiam  habe  in  me. 

Cependant,  o  mon  Dieu  \  quelque 
admirable  et  doux  que  soit  ce  premier 
caractère  de  votre  miséricorde ,  s'iï 
étoit  seul,  il  ne  seroit  que  glorieux^ 
pour  vous  sans  être  utile  à  l'homme 
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pécheur.  Eu  vain  vous  attendriez  le 
pécheur  téméraire;  votre  patienceinef- 
fable  l'enhardiroit  au  crime,  si  aux 
lenteurs  aie  punir  vous  n'ajoutiez  l'em- 
pressement à  le  rappeler,  second  ca- 
ractère de  la  miséricorde ,  confirmatif 
du  premier,  mille  fois  plus  touchant 
encore,  et  tracé  en  traits  de  flammes 
à  toutes  les  pages  des  Ecritures.  Grands 
exemples,  paroles  énergiques,  douces 
images,  tout  nous  y  dépeint  à  chaque 
page  les  empressemens  du  Dieu  de 
bonté. 

Consultons,  en  effet,  les  Écritures, 
et  nous  y  verrons  d'abord  que  le  pre- 
mier théâtre  du  péché  fut  le  premier 
théâtre  de  la  miséricorde.  Dieu  n'ap- 
peloit  Adam  pécheur,  d'une  voix  me- 
naçante, que  pour  entendre  de  lui  une 
réponse  de  repentir:  et  si,  au  lieu  d'une 
réponse  de  repentir  et  de  douleur,  Dieu 
n  entendit  de  la  bouche  de  l'homme 
►  pie  la  vaine  réponse  dune  justification 
fausse,  de  qui  l'homme  eut-il  à  se  plain- 
dre ,  si  ce  n'est  de  lui-même  ? 
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Consultons  les  Ecritures ,  et  nous 
y  verrons  que  le  premier  meurtrier  de 
la  terre,  tout  odieux  qu'il  étoit,  fut  le 
plus  tendrement  appelé  par  la  miséri- 
corde; et  si  le  fratricide  Caïn  se  préci- 
pita, après  son  crime,  dans  les  ténè- 
bres du  désespoir,  peut-il  se  plaindre 
qu'on  lui  eût  refusé  les  douces  lumiè- 
res de  l'espérance,  l'offre  de  la  grâce 
et  du  pardon  ? 

Consultons  les  Écritures  ,  nous  y 
verrons  qu'avant  le  déluge  Dieu  lift 
avertir  pendant  cent  ans  les  hommes 
coupables. 

Consultons  encore  les  Écritures , 
nous  y  verrons  que  long-temps  avant 
de  faire  éclater  sa  vengeance  sur  des 
villes  coupables,  Dieu  leur  envoya  un 
Juste  pour  les  rappeler,  par  ses  exem- 
ples et  ses  discours.  La  veille  même  du 
jour  où  la  vengeance  doit  éclater  sur 
ces  villes  infâmes,  le  Ciel  parle  encore 
par  des  prodiges,  il  envoie  deux  Anges* 
les  ministres  de  celte  bonté  qui  appelle 
Hiomme  pécheur  jusqu'au  dernier  ins- 
tant..., 
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Consultons  enfin  les  Écritures ,  nous 
y  verrons  que  pendant  vingt  siècles,  la 
nation  juive  toute  entière  fut  une  preu- 
ve continuelle  des  empressemens  divins 
à  rappeler  les  pécheurs.  Toujours,  au 
même  instant  où  cette  nation  devenoit 
coupable ,  Dieu  lui  suscitoit  des  hom- 
mes de  sa  droite  ,  des  hommes  de  mi- 
séricorde et  de  paix  pour  l'inviter  au 
repentir  ;  et  l'on  peut  défier  hardiment 
dans  l'histoire  de  cette  nation ,  dans 
l'histoire  de  la  religion  entière,  l'on 
peut  défier  de  montrer  un  seul  exem- 
ple de  punition  marquée  qui  n'ait  pas 
été  précédé  par  de  fréquentes  invita- 
tions. 

Et  si  des  exemples  généraux  nous 
passions  aux  faits  particuliers,  quel 
champ  s'ouvriroit  devant  nous  !  Que 
d'exemples  innombrables  des  invita- 
tions les  plus  douces  pour  les  plus 
grands  criminels  ,  après  les  plus  grands 
crimes  î..  Quel  crime  que  celui  de  Da- 
vid,  si  favorisé  de  Dieu,  et  devenu 
tout  à  la  fois  adultère ,   homicide  du 
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plus  fidèle  de  ses  sujets  !  quel  aveugle- 
ment dans  le  crime  !  Près  d'une  année 
s'est  écoulée  sans  repentir,  et  [  resque 
sans  remords;  et  cependant  quelle  dou- 
ceur dans  le  Dieu  qui  rappelle  !  quels 
ménagemens ,  quelle  adresse  miséri- 
cordieuse pour  rappeler  plus  sûrement! 
Les  reproches  sont  cachés  dans  la  bou- 
che du  Prophète  sous  le  voile  d'une  pa- 
rabole; il  faut  que  David  se  condamne 
sans  se  reconnoître,  afin  qu'il  se  trou- 
ve sans  excuse  après  s'être  reconnu; 
toute  la  tendresse  des  hommes  inven- 
ta-t-elle  jamais  une  plus  douce  invi- 
tation ? 

Quelles  odieuses  prévarications  que 
celles  de  tant  de  rois  d'Israël  et  de  Ju- 
dalquels  pécheurs  que  les  Jéroboam, 
les  Achab  ,  les  Joram  ,  les  Ochozias , 
les  Sédécias,  les  Mariasse!  quels  scan- 
dales, de  la  pari  de  ces  rois,  pour  les 
peuples  témoins  de  leurs  excès!  quelle 
corruption  dans  les  peuples  qui  vi- 
vent sous  ces  rois  !  Et  c'est  précisé- 
ment au  milieu  de  tant  d'excès  et  de 
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crimes  que  Dieu  fait  entendre,  par  la 
voix  de  ses  Prophètes,  ces  touchantes 
invitations  que  nous  lisons  encore  dans 
leurs  divins  Écrits,  que  nous  ne  pou- 
vons lire  sans  être  émus,  sans  admirer 
et  bénir  l'ineffable  empressement  de  la 
bonté  qui  les  inspire. 

Mais  tous  ces  faits  éclatans,  géné- 
raux ou  particuliers,  tous  ces  exem- 
ples connus  et  publiés  des  divines  mi- 
séricordes ,  ne  sont-ils  pas  des  preuves 
sensibles  des  opérations  secrètes  et 
journalières  de  ces  mêmes  miséricordes 
à  l'égard  de  chaque  pécheur?..  Et,  cer- 
tes ,  quel  est  le  pécheur  qui  ne  les  con- 
nut jamais,  ces  opérations  secrètes, 
ces  touchantes  invitations?  S'il  en  est 
un  seul,  qu'il  se  lève,  qu'il  donne  en 
ce  moment  le  démenti  à  mes  paroles; 
s'il  est  assez  hardi  pour  l'entreprendre, 
qu'il  dise  s'il  n'entendit  jamais  la  voix 
du  reproche  et  du  remords  retentir  au 
fond  de  son  cœur.  Mais  qu'est-ce  que 
le  reproche  et  le  remords,  sinon  la 
voie  de  la  miséricorde  et  de  la  grâce 
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qui  invïle  l'homme  au  repentir?  En 
combien  de  manières  différentes  celle 
miséricorde  ineffable,  et  la  grâce  son 
interprète  parle  tous  les  jours  f  Que  de 
formes  variées  elle  prend  !  que  de  lan- 
gages divers  elle  emprunte  pour  se  faire 
entendre  à  tous  et  à  chacun  en  particu- 
lier !  Avec  quelle  douceur  elle  se  plie 
aux  caractères  et  aux  moeurs  ,  aux  fai- 
blesses et  aux  défauts!  elle  ébranle  les 
uns  par  des  terreurs  salutaires;  elle  dé- 
tache les  autres  par  d'utiles  dégoûts  ; 
elle  frappe  celui-ci  par  des  disgrâces 
heureuses;  elle  prépare  dans  celui-là  la 
guérison  de  l'ame  par  l'infirmité  da 
corps  ;  elle  choisit  les  momens  favora- 
bles .elle  les  fait  naître,  elle  en  profile; 
elle  demande  peu  pour  accorder  beau- 
coup; elle  garde  quelquefois  un  silence 
ménagé  avec  art ,  pour  rendre  bientôt 
après  ses  invitations  plus  frappantes; 
elle  se  tait  pendant  un  temps  pour 
parier  ensuite  plus  haut  et  obliger  le 
pécheur  d'être  plus  attentif;  elle  ne  se 
tait  jamais  absolument;  elle  parle  au 
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pécheur  le  plus  odieux  ;  elle  parle  jus- 
qu'à la  fin  ;  elle  appelle  jusqu'au  der- 
nier instant.  Sa  voix  touchante  et  dou- 
ce se  mêle  presque  toujours  aux  der- 
niers soupirs  même  de  l'iniquité....  On 
diroit,  ô  mon  Dieu!  que  vous  avez 
besoin  de  l'homme;  on  diroit  que  votre 
bonheur  dépend  de  son  retour,  tant 
vos  recherches  sont  constantes  et  vos 
poursuites  empressées. 

Et  de  là ,  M.  F. ,  de  là  ces  images 
innombrables  si  fréquemment  présent 
tées  dans  les  Ecritures  ,  et  où  nous 
voyons  employer  tour-à-tour ,  pour 
peindre  les  empressemens  de  la  misé- 
ricorde, tout  ce  que  la  nature  offre  de 
plus  naïf,  de  plus  sensible  et  de  plus 
tendre.  Tantôt  c'est  un  maître  désolé 
de  la  dispersion  d'un  troupeau  qui  fai- 
soit  toute  sa  richesse  ;  il  appelle  à  grands 
cris  ses  brebis  fugitives  ;  il  s'empresse 
de  les  ramener  au  bercail;  il  promet 
de  guérir  leurs  blessures ,  d'étancher 
leur  sang,  de  fortifier  leur  foiblesse  : 
quod  p  trier  at  reducam  ,  quod   con- 
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fractum  alligabo;  tantôt  c'est  un  ami 
fidèle  qui  frémit  sur  le  danger  où  il 
vient  d'apprendre  qu'est  exposé  son 
ami.  L'amour  alarmé  ,  inquiet,  chasse 
le  sommeil  loin  de  ses  yeux;  il  pré- 
vient le  lever  de  l'aurore;  il  va  frapper 
à  la  porte  de  celui  qu'il  aime  ;  il  trou- 
ble à  grands  cris  un  repos  funeste;  il 
n'est  point  de  paix  pour  son  cœur, 
qu'il  n'ait  pourvu  à  la  conservation 
des  jours  qui  lui  sont  chers  ;  amicus 
manè  consurgens.  Ici  c'est  un  père 
tendre  qui  a  pitié  de  la  jeunesse  de  ses 
enfans  ,  qui  connoît  leur  témérité  ,  qui 
les  avertit ,  les  reprend  ,  les  châtie  avec 
amour;  quomodo  miseretur  pater  fi- 
llorurn.  Là  c'est  une  mère  attentive 
qui  ne  sauroit  oublier  le  fruit  de  ses 
entrailles ,  qui  veille  sur  un  foible  en- 
fant, qui  le  suit  du  cœur  et  de  l'œil, 
observe  toutes  ses  démarches,  se  trou- 
ble en  le  perdant  de  vue,  cent  fois  le 
rappelle  dans  son  sein ,  toujours  prête 
à  courir  elle-même  à  la  seule  ombre 
du  danger  :  numquid  oblivisci  potest 
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millier  injantem  suum  ,  ut  non  mi- 
se reatur ego  tamen  non  oblivis- 

car  tut.  Ailleurs,  le  Seigneur  est  re- 
présenté sous  le  symbole  d'un  époux 
déshonoré ,  outragé  par  une  épouse 
perfide.  L'homme  pécheur  est  repré- 
senté sous  le  nom  de  cette  épouse  in- 
fidèle et  hardie ,  qui  a  donné  à  ses  dé- 
sordres une  publicité  scandaleuse.  Les 
hommes  ne  pardonnent  pas  de  tels  ou- 
trages; l'amour  irrité  devient  fureur; 
mais  les  sentimens  de  Dieu  ne  sont  pas 
ceux  des  hommes....  Infidèle  Israël ,  per- 
fide Juda ,  reviens ,  s'écrioit-il  par  la 
voix  de  ses  Prophètes  :  revertere ,  aver- 
satrix  Israël,  reviens  à  l'époux  de  ta 
jeunesse,  il  te  rappelle  encore  ,  il  con- 
serve pour  toi  une  inclination  d'amour, 
il  oubliera  tes  perfidies .  il  te  rendra 
son  cœur,  il  te  rendra  jusqu'aux  or- 
nemens  de  ta  première  innocence  i 
obhviscerls  pudoris  adolescentice  tuœ. 
Quelles  images,  M.  F.,  quelles  ima- 
ges! quels  traits,  o  mon  Dieu,  pour 
vous  représenter  !   Si  nous  avions  eu 
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l'audace  de  les  choisir ,  n'auriez-vous 
pas  eu  le  droit  de  les  condamner  et  de 
nous  dire  :  Hommes  téméraires,  pour- 
quoi m'avez- vous  dégradé?  à  qui  m'a- 
vez vous   comparé?  cul  assimilastis 
me?  Mais  c'est  vous,  Seigneur,  qui  les 
avez  choisi  ces  traits  en  apparence  si 
inclignes  de  vous  ;  c'est  vous  qui  n'avez 
pas  craint  d'être  dégradé  par  eux,  pour 
rappeler  par  eux  le  pécheur  plus  dou- 
cement. Ce  sont  vos  ministres  qui,  par 
vos   ordres ,  ont  répandu  dans   leurs 
écrits  ces  traits  touchans  de  vos  misé- 
ricordes î...  Que  dis-je  !  c'est  votre  iils 
adorable,  c'est  l'envoyé  de  la   miséri- 
corde par  excellence,  c'est  Jésus  lui- 
même  qui  a  présenté   ces  traits   dans 
ses  discours,  qui  les  a  chargés  et  em- 
bellis de  traits  plus  doux  encore;  c'est 
Jésus  qui  s'est  peint  comme   un  pas- 
teur affligé,  inconsolable,  non  pas  seu- 
lement de  la  perte  de  tout  le  troupeau, 
mais  de  l'égarement  d'une  seule   des 
ouailles  ;   c'est  Jésus  qui   a   peint  son 
empressement  à  rechercher  le  pécheur 
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sous  les  traits  d'une  veuve  indigente  qui 
cherche  avec  inquiétude  la  pièce  de 
monnoie  qu'elle  a  perdue;  c'est  Jésus 
qui  s'est  appelé  le  médecin  des  âmes , 
spécialement  envoyé  pour  guérir  leurs 
blessures;  c'est  Jésus  lui-même  qui  a 
daigné  se  représenter  (le  père  du  pro- 
digue) sous  une  image  plus  douce,  plus 
naïve  que  toutes  celles  que  je  viens 
d'offrir,  lorsqu'il  s'écrioit  avec  une  si 
vive  douleur  :  Jérusalem  ,  Jérusalem , 
quoties  volui  congregare  fdios  tuos 
quemadmodum  gallina  congregatpuU 
los  suos  sub alasl  Quelles  paroles, M.  F.! 
qui  me  donnera  d'en  faire  comprendre 
l'énergie  ?  qui  pourroit  y  être  insen- 
sible ? 

Car,  i.°  ce  n'est  point  ici  directe- 
ment un  reproche  dans  la  bouche  de 
Jésus ,  c'est  une  douce  plainte  ;  ce  n  est 
pas  le  mouvement  d'une  sainte  colère, 
c'est  un  souvenir  douloureux  qui  sem- 
ble subitement  inonder  son  ame  atten- 
drie. 2.0  Pour  mieux  exprimer  sa  dou- 
leur ,  Jésus  emploie  le  trait  le  plus  naïf 
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qui  soit  dans  l'ordre  des  choses  sen- 
sibles ;  il  compare  un  peuple  criminel 
à  de  foibles  oiseaux  qui  vont  devenir 
la  proie  d'un  animal  ravisseur.,  et  que 
leur  mère  appelle  en  vain  pour  les  dé- 
fendre; il  se  compare  lui-même  à  cette 
mère  inquiète  ;  il  compare  ses  discours 
aux  cris  perçans  et  douloureux  que 
l'instinct  de  mère  lui  arrache  ;  il  s'af- 
flige et  gémit  de  leur  inutilité.  3.° 
Jésus  ne  dit  pas  :  Jérusalem ,  je  t'ai  ap- 
pelée une  fois  ;  mais  il  dit  avec  vérité 
et  transport  :  Combien  de  fois...  Quoties 
volul ,  combien  de  fois  j'ai  voulu  ras- 
sembler tes  enfans  !  parole  remarqua- 
ble etsacrée  dans  le  sujet  que  nous  trai- 
tons. Combien  de  fois  Dieu  appelle  cha- 
que pécheur  personnellement!....  com- 
bien de  fois  Jésus  appela  les  Juifs  !  Quo- 
ties volui  congregare  filios  tuos! 

Et  certes,  M.  F, ,  que  fut  la  mission 
de  Jésus  toute  entière  telle  que  l'Evan- 
gile nous  la  présente  ,  sinon  un  accom- 
plissement littéral  et  continuel  de  ces 
paroles  ?  un  exercice  continuel ,  une 
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image  sensible  de  cette  miséricorde 
ineffable  qui  rappelle  les  hommes  pé- 
cheurs ?  Quelle  bonté  ce  tendre  Sau- 
veur fit  toujours  paroître  envers  les  pé- 
cheurs qui  lenvironnoient  !  Le  scan- 
dale même  des  péchés  les  plus  éclatans 
ne  le  rebutoit  point  :  comme  il  se  lais- 
soit  habituellement  aborder,  consulter, 
interroger!  par  qui?  par  des  pécheurs. 
Comme  il  leur  répondoit  avec  dou- 
ceur! comme  il  les  invitoit  en  général! 
comme  il  les  prévenoit  quelquefois  en 
particulier!  Il  entroit  dans  leurs  mai- 
sons; il  s'asseyoit  à  leurs  tables;  il  ne 
dédaignoit  pas  de  manger  avec  eux;  il 
falloit  bien  que  sur  ce  point  il  y  eût 
dans  sa  conduite  un  singulier  caractère 
de  facilité  et  d'indulgence,  puisque  les 
scribes  et  les  pharisiens  ,  ces  justes  pré- 
tendus de  la  synagogue,  en  firent  à 
Jésus  un  sujet  spécial  de  reproche  , 
qu'ils  n'avoient  pas  fait  au  précurseur 
de  Jésus ,  quoiqu'il  annonçât  comme  lui 
la  pénitence  ;  reproche ,  par  consé- 
quent ,  auquel  n'avoit  pas  donné  occa- 
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si  on  la  conduite  du  précurseur,  plus 
sévère  sans  doute  et  moins  compatis- 
sante envers  les  pécheurs  que  la  con- 
duite de  Jésus. 

Mais  reproche  injuste  et  faux,  crimi- 
nel et  vain,  auquel  Jésus  ne  répondit 
jamais  que  par  des  exemples  toujours 
plus  multipliés  de  miséricorde  et  de  ten- 
dresse... Miséricorde  envers  Zachée  et 
tant  d'autres  publicains  que  Jésus  n'ap- 
pela auprès  de  lui  que  pour  les  changer 
en  des  hommes  justes,  équitables,  cha- 
ritables et  détachés...  Miséricorde  en- 
vers la  Cananée  infidèle,  que  Jésus 
n'appela  par  ses  prodiges  que  pour  la 
changer  en  une  Israélite  fervente...  Mi- 
séricorde envers  la  pécheresse  de  Jéru- 
salem, que  Jésus  défendit  des  repro- 
ches pharisaïques ,  et  changea  en  une 
victime  de  l'amour  divin...  Miséricorde 
envers  la  pécheresse  de  Samarie ,  que 
Jésus  n'attendit  et  n'invita  doucement 
par  son  entretien  que  pour  la  changer 
en  apôtre  du  Messie....  Miséricorde  en- 
vers Pierre ,  que  Jésus  n'appela  par  un 
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regard  d'amour  que  pour  changer  ce 
disciple  apostat  en  un  pénitentsincère... 
Miséricorde  enfin  ineffable  ,  inexpli- 
cable envers  le  perfide  apôtre  qui  le 
trahit.  Jésus  choisit  et  appelle  l'odieux 
Judas,  malgré  la  prévoyance  de  son  cri- 
me; Jésus  pendanttroisannéessupporte 
l'odieux  Judas,  malgré  la  connoissance 
de  ses  premiers  crimes  ;  Jésus  plus 
d'une  fois  ménage  l'odieux  Judas,  mê- 
me en  montrant  qu'il  connoît  le  crime  ; 
Jésus  appelle ,  avertit ,  menace  l'odieux 
Judas  au  moment  qui  précède  le  der- 
nier crime  ;  Jésus  enfin  appelle ,  in- 
vite encore ,  au  moment  même  où  le 
crime  est  commis ,  il  fait  entendre  un 
doux  reproche ,  il  donne  à  Judas  le 
nom  d'ami,  lorsqu'il  ne  mérite  que  ce- 
lui de  traître Concevons  ,  M.  F. ,  s'il 

est  possible  ,  un  empressement  plus 
tendre,  une  plus  touchante  bonté,  et 
concluons  avec  la  certitude  de  la  foi, 
que  Jésus,  étant  la  splendeur  de  Dieu, 
le  Verbe  fait  chair,  l'image  consubs- 
tantielle  du  Père  des  miséricordes,  le 

Père 
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Père  des  miséricordes  nous  olïroit  donc 
dans  les  actions  de  Jésus,  une  preuve 
sensible  et  convainquante  de  son  em- 
pressement journalier  à  rappeler  les 
pécheurs;  chaque  pécheur  en  particu- 
lier. Concluons ,  avec  la  certitude  de 
la  foi ,  non-seulement  qu'il  n'est  point 
de  pécheur  qui  ne  soit  l'objet  de  celte 
miséricorde  ,  patiente  et  lente  dont  j'ai 
déjà  parlé,  mais  encore  qu  il  n'en  est 
point  envers  qui  Dieu  n'exerce  avec 
plus  ou  moins  d'étendue  cette  misé- 
ricorde empressée  à  rappeler,  dont  la 
vie  de  Jésus  nous  offre  les  exemples 
continuels,  le  modèle  et  l'image  :  Jésus 
splendor  substantiœ  Dei.  Jésus  imago 
bonïtatis  illius. 
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ACCORD  DE  LA  JUSTICE 

AVEC  LA  MISÉRICORDE. 

SUITE    DU    SUJET    SUR    LÀ    MISERICORDE. 


Justitia  et  pax  osculatœ  sunt. 

La  miséricorde  et  la  justice  se  concilient  en 
Dieu. 


Oi  Djeu  le  Père  se  nomme,  dans  les 
Ecritures ,  le  Père  des  miséricordes  par 
excellence,  le  Dieu  de  toute  consolation: 
Pater  misericordia.ru m  ,  Deus  totius 
consolationis ,  il  s'appelle  aussi  le  juste 
Juge,  le  Dieu  vengeur,  Judex  justus, 
!Nous  devons  donc ,  en  parlant  des  misé- 
ricordes du  Seigneur,  ne  porter  aucune 
atteinte  à  ses  j  ustices  et  à  ses  vengeances  ; 
parce  que,  si  la  justice  ne  détruit  point 
la  miséricorde,  la  miséricorde  non  plus 
ne  sauroit  détruire  la  justice.  Mon  in- 
tention est  donc  ,  aujourd'hui ,  de  con- 
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cilier  ou  plutôt  de  justifier  les  terreurs 
de  la  foi  par  les  caractères  de  la  misé- 
ricorde ,  patiente  et  empressée ,  dont 
nous  avons  parlé  dans  l'instruction 
précédente.  Et  ici,  M.  F.,  je  vous  in- 
vite à  ne  rien  perdre  d'une  discussion 
importante  ;  nouvelle  pour  plusieurs  , 
consolante  pour  tous  ;  nécessaire  même 
au  plus  grand  nombre,  surtout  dans  le 
siècle  où  nous  sommes. 

Car  remarquez  que  si,  parmi  les  ob- 
jections multipliées  et  répétées  sans 
cesse  contre  les  vérités  de  notre  Reli- 
gion sainte,  il  en  est  mille  et  mille  dont 
la  seule  droiture  fait  sentir  au  premier 
coup-d'œil  la  foiblesse  et  la  fausseté , 
il  en  est  aussi  de  singulièrement  dan- 
gereuses, propres  à  troubler  et  à  séduire 
même  la  foi  des  simples  ;  telles  sont 
surtout  celles  qu'on  fait  tous  les  jours 
contre  l'éternité  des  peines.  II  est  donc 
de  mon  ministère  et  de  mon  devoir  de 
les  réfuter  par  le  tableau  des  miséri- 
cordes divines ,  tel  que  nous  l'avons 
présenté. 
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Première  Obj.  La  première  et  une 
des  plus  importantes  objections  est  que 
les  miséricordes  de  Dieu  ne  sauroient 
se  concilier  avec  cette  justice  rigou- 
reuse qui  punit  une  seule  foiblesse  d'un 
seul  moment ,  par  des  châtimens  éter- 
nels. 

R.  Développons ,  M.  F. ,  l'objection  par 
la  supposition  d'un  Solitaire  qui  ayant 
vécu  plusieurs  années  saintement ,  se 
trouve  surpris  tout-à-coup  par  un  ob- 
jet qui  le  séduit;  il  conçoit  un  désir 
criminel;  à  ce  moment  même  un  acci- 
dent imprévu  le  frappe.  Le  voilà  jugé, 

condamné ,  réprouvé Où  est  ici  la 

miséricorde?  M'y  a-t-il  pas  une  cruau- 
té ,  une  justice  trop  sévère  dans  le 
Dieu  qui  punit  ?..  Ainsi  parlent  tous  les 
jours  les  ennemis  de  la  foi.  Vous  les 
avez  entendus  ;  je  les  ai  entendus  moi- 
même  plusieurs  fois.  Il  est  donc  temps 
de  venger  et  de  justifier  nos  principes. 
ISon  ,  M.  F. ,  non  ;  à  s'en  tenir  aux 
paroles  expresses  delà  supposition,  nous 
n.e  sommes  point  obligés  de  l'admettre. 
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J'en  atteste ,  ô  mon  Dieu  !  vos  paroles 
les  plus  sacrées ,  nous  devons  même  la 
nier  dans  ses  termes  odieux.  Je  vous 
exhorte,  M.  F. ,  à  la  nier  en  face  de  l'incré- 
dulité avec  la  fermeté  de  Chrétiens  ins- 
truits. Je  la  nie  moi-même  en  ce  mo- 
ment, avec  toute  la  sainte  liberté  de 
mon  ministère;  je  la  nie  comme  une 
supposition  manifestement  contraire  à 
l'esprit  de  la  Religion  et  des  divines 
Écritures.  Pourquoi  ?  parce  que,  com- 
me je  l'ai  démontré  dans  un  précé- 
dent discours ,  il  n'est  rien  de  plus 
formellement  marqué  dans  les  divines 
Écritures  que  l'universalité  de  la  mi- 
séricorde,  patiente  et  lente  à  punir, 
pour  tous  les  hommes  sans  exception. 
Or,  dans  la  supposition  dont  il  s'agit, 
ce  Solitaire,  puni  au  premier  instant  où 
il  seroit  coupable ,  seroit  évidemment 
excepté  de  cet  ordre  miséricordieux  et 
universel  que  les  Écritures  nous  pré- 
sentent; donc  Dieu  ne  permeltroit  jamais 
que  dans  la  supposition  dont  nous  par- 
lons ,  ce   Solitaire  meure  subitement 
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dans  l'état  où  on  le  suppose.  Donc  cette 
supposition  et  cent  autres  semblables 
ne  sont  dans  la  bouche  de  l'incrédulité 
que  des  suppositions  calomnieuses  et 
fausses,  contraires  aux  paroles  les  plus 
expresses  des  écrivains  sacrés.  Dieu  a 
pitié  de  tous;  son  esprit  est  doux  pour 
tous  :  Dieu  nous  épargne  tous;  il  dis- 
simule les  péchés  de  tous;  il  veut  la 
conversion  de  tous;  il  donne  à  tous  le 
temps  et  les  moyens  de  faire  pénitence  ; 
Miser  eris  omnium ,  dissimulans  pec- 
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tempus  et  locum  pccnitentiœ. 

Remarquez  cependant ,  M.  F. ,  qu'en 
déployant  ici  les  miséricordes  du  Sei- 
gneur, je  suis  bien  éloigné  de  mettre 
à  sa  justice  des  bornes  hardies  et  arbi- 
traires :  et  Dieu  me  garde  d'ouvrir  les 
cœurs  au  péché,  de  jeter  dans  les  âmes 
une  sécurité  trompeuse ,  une  funeste 
présomption;  car,  remarquez  que  ,  si 
j'appelle  la  supposition  dont  il  s'agit  ca- 
lomnieuse et  fausse ,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'elle pourroit  cesser  d'être 
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clairement  opposée  à  l'esprit  de  la  foi 
en  y  changeant  des  circonstances.  Si 
donc,  par  exemple,  ce  Solitaire  dont 
nous  parlons  avoit  quitté  sa  solitude 
sans  nécessité  et  sans  l'ordre  de  la  Pro- 
vidence ,  s'il  s'étoit  exposé  au  danger 
contre  tous  les  remords  de  sa  conscien- 
ce, s'il  avoit  plusieurs  fois  méprisé  les 
avertissemens  de  la  grâce,  qui  le  près- 
soit  de  fuir  le  danger;  dans  ce  cas,  il 
peut,  j'en  conviens,   tomber   subite- 
ment entre  les  mains  de  la  justice;  mais 
alors  il  seroit  faux  que  le  Seigneur  eût 
été  sans  miséricorde  pour  lui  ;  il  seroit 
faux  que  Dieu  punit   en    lui  une  foi- 
blesse  d'un  instant  par  des  cliâtimens 
éternels,  puisque  la  divine  miséricorde 
se  seroit  montrée  envers  lui  si  tendre- 
ment pour  l'empêcher  d'être  criminel; 
puisque  son  crime  formeroit  un  tout 
comme  celui  du  traître  Judas,  et  que 
son  crime  seroit  précédé  de  tant  de  ré- 
sistances fréquentes,  constantes  et  obs- 
tinées. 

C'est  ainsi  que,  dans  les  principes 
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de  la  foi,  se  concilient  la  justice  et  la 
miséricorde;  c'est  ainsi  que  la  foi,  en 
consolant  l'homme  d'une  part,  lui  laisse 
d'autre  part  une  terreur  salutaire,  et 
souvent  nécessaire  à  sa  fragilité  :  car, 
si   l'on   pouvoit   assurer,  si  l'on  osoit 
assurer  qu'un  premier  crime  n'est  ja- 
mais puni  ,  quelles  funestes  conséquen- 
ces naîtroient  bientôt  de  cette  doctrine  ! 
Combien  de  cœurs  présomptueux  se- 
roient  enhardis   au  péché ,  et  comme 
tentés  invinciblement  d'être  du  moins 
pour  la  première  fois  impunément  cri- 
minels !..  Mais  non ,  il  n'en  est  pas  ainsi , 
et  la  Religion  ,  par  sa  doctrine ,  arrête 
et  prévient  cet  abus.  L'enseignement 
de  la  I\eligion  est  infiniment  doux  et 
sage  tout  ensemble  ;  infiniment  doux 
lorsqu'elle  dit  que  tout  homme  pécheur 
est  l'objet  de  la  miséricorde  ,  patiente  à 
punir,  empressée   à  rappeler;   infini- 
ment sage,  lorsqu'elle  ajoute  que  cette 
miséricorde  patiente  et  empressée  peut 
se  montrer  avant  le  crime,  si  tendre- 
ment et  si  pleinement,  qu'après  le  cri- 
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me  elle  cède  la  place  à  la  justice  ;  et  par 
conséquent,  comme  il  n'est  point  pour 
l'homme  d'offense  griève  qui  ne  soit 
précédée  des  invitations  de  la  miséri- 
corde, il  n'est  point  aussi  pour  l'homme 
d'offense  griève  et  mortelle  qu'il  ne 
puisse  et  ne  doive  craindre  comme  un 
principe  de  réprobation  possible,  ab- 
solument et  rigoureusement. 

Ici ,  M.  F.,  admirez  et  aimez  cette 
Religion  qui,  sans  désespérer  l'homme 
fragile  et  foible  par  trop  de  rigueur,  ne 
enhardit  cependant  pas  l'homme  pré- 
somptueux par  trop  d'indulgence.  Quel 
œil  sur  et  perçant  auroit  su  trouver 
ces  ménagemens  sages  et  doux  ,  ces 
tempéramens  de  terreur  et  de  bonté, 
si  nécessaires  à  l'homme  pour  tenir 
son  cœur  toujours  tremblant  avant  le 
crime,  afin  de  l'arrêter;  toujours  espé- 
rant après  le  crime ,  afin  de  le  rap- 
peler? 

Deuxième  Obj.  Mais  comment  con- 
cevoir que  Dieu ,  avec  une  si  grande 
miséricorde,  punisse  d'un    châtiment 
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éternel  un  être  aussi  foible  que  l'hom- 
me? Cet  homme  si  foible  n'est-il  pas 
plus  cligne  de  pitié  que  de  colère  ?  Et 
où  est  donc  la  miséricorde  avec  une 
rigueur  si  excessive  ? 

R.  Voici,  M.  F.,  un  langage  qu'on 
entend  répéter  tous  les  jours  par  les 
ennemis  de  la  Religion;  mais  s'il  est 
bien  plus  dangereux,  plus  séduisant 
que  le  premier,  il  n'en  est  pas  moins 
faux.  Ici ,  M.  F,  renouvelez  votre  atten- 
tion; car  il  ne  s'agit  pas  uniquement  ici 
de  réfuter  et  de  confondre  l'erreur,  il 
s'agit  surtout  de  nous  instruire  nous- 
mêmes  ;  il  s'agit  de  nous  former  des 
idées  nettes  et  précises  sur  un  despoinls 
les  plus  importans  ,  l'accord  des  misé- 
ricordes du  Seigneur  avec  ses  justices  ; 
il  s'agit  de  fixer ,  de  déployer  en  nous 
ces  sentimens  de  crainte  et  d'espérance 
tempérés  l'un  par  l'autre,  qui  forment 
proprement  notre  état  ici  bas. 

Vous  dites  donc  que  l'homme  est  un 
être  bien  foible,  mais  si  foible,  qu'il 
est  bien  plus  digne  de  pitié  que  de  co- 
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1ère  ?....  J'en  conviens  avec  vous  ;  et  , 
certes ,  en  parlant  ainsi  vous  ne  parlez 
pas  contre  la  foi  ;  je  dis  plus  ,  c'est  que 
la  foi  nous  fait  encore  mieux  connoî- 
tre  que  vous  la  foiblesse  de  l'homme. 
Oui ,  oui ,  l'homme  est   un  être   bien 
foible  ;  et  j'appelle  foiblesse  cette  diffi- 
culté que  l'homme  éprouve  à  faire  le 
bien  que  la  Keligion  et  la  raison  com- 
mandent ;  la   déplorable   facilité   pour 
faire  le  mal  que  la  Religion  et  la  rai- 
son condamnent.  L'homme  est  un  être 
bien  foible  par  l'esprit,  parles  lumières, 
par  le  cœur,  par  la  volonté,  par  l'ima- 
gination et  par  les  sens;  et  souvent  la 
liberté  atfoiblie  n'oppose  à  tout  l'attrait 
du  mal  que  les  forces  chancelantes  d'un 
malade  languissant,  exténué  ,  épuisé... 
Voulez-vous   des  textes  de   l'Écriture 
pour  confirmer  ces  aveux  sur  la  foi- 
blesse de  l'homme  ,  en  voici  un  qui  les 
renferme  tous;  il  est  émané  de  la  bou- 
che de  Dieu  même  :  Proni  sunt  sensus 
hominis  ah  adolescentiâ  in  malum 
c'est-à-dire,  la  nature   spirituelle  de 
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l'homme ,  enchaînée  aux  sens  et  à  la 
matière,  a  un  corps  de  péché;  la  na- 
ture de  l'homme  penche  vers  le  mal 
comme  un  édifice  ruineux  incline  vers 
sa  chute  ;  l'homme  tend  au  mal  par  son 
propre  poids  comme  une  pierre  tend 
vers  sa  chute  :  Proni  sunt ,  etc. 

Mais    après  ces  aveux  si   franpans 
sur  la  foiblesse  de  l'homme ,  refuserez- 
vous  de  donner  à  l'homme,  de  recon- 
noître  en  lui  les  forces  qu'il  peut  avoir0.. 
iVest-il   pas    vrai  que  tout  foible  qu'il 
est,  il  porte  des  principes  de  droiture, 
de   force  et  de   bonté,  et  que,  s'il  est 
capable  d'être  surpris  par  la  fragilité, 
il  est  aussi  capable  d'être  éclairé  par 
les  chutes  mêmes  de  sa  fragilité  ;  capa- 
ble de  s'instruire  par  l'expérience  de  sa 
foiblesse,  d'en  prévenir  les  surprises, 
d'en  éviter  les  occasions ,  d'apprendre 
à  les  prévenir  ?   Ps'est-il  pas  capable , 
surtout  avec  la  grâce,  de  retour  vers 
le  bien  par  le  repentir,  le  remords  et 
les  lumières  qui  condamnent  la  passion 
calmée. 
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Or,  si  l'homme,  lorsque  la  passion 
est  calmée ,  résiste  aux  lumières ,  au 
repentir,  aux  remords,  s'il  n'écoute  ni 
le  remords  pour  se  condamner,   ni  le 
repentir  pour  s'affliger  ,  ni  ses  lumières 
pour  s'éclairer,  ni  son  expérience  pour 
se  réformer  et  prévenir  sa   foiblesse , 
ses  surprises ,  sa  passion  et  son  empor- 
tement, je  vous  le  demande,  l'homme 
dans  cet  état  est-il  simplement  un  être 
foible  ?  Ne  commence-t-il  pas  à  deve- 
nir un  être  méchant  et  dépravé  par  sa 
faute;  un  être  plus  ou  moins  méchant, 
selon  que  la  passion  a  été  plus  forte  , 
les  lumières  plus  vives  après  la  passion, 
le  cri  des  remords  plus  impérieux,  la 
vuix  de  la  conscience  plus  tonnante, 
les  résistances  plus  constantes? 

Dites-moi,  ne  sont-ce  pas  les  prin- 
cipes de  la  saine  raison  sur  lesquels  vous 
jugez  tous  les  jours  des  égaremens  de 
vos  enfans,  de  l'indocilité  de  vos  infé- 
rieurs, des  emportemens  de  vos  égaux, 
des  caprices  injustes  de  vos  maîtres, 
des  fautes  de  vos  serviteurs,  des  torts 
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de  vos  amis  ?  N'est-ce  pas  d'après  ces 
principes  que  vous  vous  jugez  vous- 
mêmes,  que  vous  désirez  que  les  autres 
vous  jugent?  Si  l'on  s'écarte  de  ces 
principes,  ne  criez-vous  pas  à  l'injus- 
tice ?  Si  l'on  s'y  conforme  ,  n'entendez- 
vous  pas  en  vous  une  voix  sacrée  qui 
les  approuve  ?  Eh  bien ,  c'est  précisé- 
ment, c'est  uniquement  sur  ces  prin- 
cipes que  Dieu  j  uge  les  hommes  dans 
la  doctrine  de  la  foi  sur  les  divines  mi- 
séricordes. 

D'après  ces  principes ,  Dieu  qui  est 
infiniment  bon  ,  mais  qui  est  aussi 
essentiellement  saint,  juste,  condam- 
nant le  mal,  ne  peut  donc,  sans  se  re- 
nier lui-même,  aimer  une  créature 
coupable,  méchante,  obstinée  dans  sa 
malice.  Dieu  ne  peut  donc,  ne  doit 
donc  aimer  une  créature  coupable 
qu'autant  qu'elle  peut  cesser  de  Têtre 
et  qu'elle  conserve  encore  pour  cesser 
de  l'être,  un  fonds  d'inclination,  de  vo- 
lonté et  de  désir Et  nous  ne  crai- 
gnons point  de  dire  que  Dieu  impute 
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moins  à  l'homme  l'emportement  de  la 
passion  qui  le  fait  pécheur,  que  la  résis- 
tance aux  remords  qui  l'empêche  d'être 
pénitent.  Dieu  hait  moins  dans  l'homme 
le  péché  ,  que  la  constance  dans  le  pé- 
ché. Plus  il  y  a  dans  l'homme  pécheur 
de  fragilité  et  de  faiblesse,  et  plus  il  y 
a  dans  Dieu ,  de  miséricorde ,  de  ména- 
gement, de  compassion.  Comme  aussi 
plus  il  y  a  dans  l'homme  pécheur  d'obs- 
tination et  de  constance  ,  plus  il  y  a 
dans  Dieu,  de  colère,  de  justice  et  de 
haine  ;  et  Dieu  ne  devient  enfin  pour 
l'homme  pécheur  uniquement  sévère 
et  juste  qu'au  moment  où  l'homme  lui- 
même  ,  mourant  dans  le  péché ,  de- 
vient uniquement  méchant.  De  sorte 
que ,  remarquez  ceci  ,  je  vous  prie , 
dans  l'économie  des  desseins  de  Dieu 
sur  l'homme,  et  d'après  les  principes 
de  la  foi,  l'homme  est  une  créature 
foible  destinée  sur  la  terre,  à  réparer, 
par  le  secours  de  la  miséricorde ,  son 
être  dégradé,  ou  à  le  dépraver  entière- 
ment, L'homme  sur  la  terre  devient 
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tous  les  jours  ou  meilleur  qu'il  n'est 
sous  l'empire  de  la  miséricorde  pour 
être  un  jour  éternellement  bon;  ou  il 
devient  plus  méchant  qu'il  n'est,  et  mê- 
me formellement  méchant,  par  sa  fau- 
te, pour  l'être  aussi  dans  l'éternité. 

Et  c'est  ainsi  que  se  concilient  la 
justice  et  la  miséricorde.  La  miséri- 
corde est  pour  la  foiblesse,  la  justice 
pure  pour  la  méchanceté  pure.  Il  n'est 
donc  pas  vrai  ,  dans  les  principes  de  la 
Religion ,  que  Dieu  punisse  éternelle- 
ment l'homme  considéré  comme  foible, 
Une  punit  ainsi  que  l'homme  considéré 
comme  méchant. 

Ecoutez  donc ,  M.  F. ,  et  instruisez- 
vous  de  votre  Religion  pour  vous  dé- 
fendre des  calomnies  injustes  dont  on 
veut  la  noircir.  Si  nous  disions  à  l'hom- 
me que  malgré  sa  dépravation  et  sa 
foiblesse,  sans  secours  pour  sa  foiblesse, 
sans  pitié  pour  sa  foiblesse,  Dieu  le  me- 
nace de  châtimens  éternels r  vous  pour- 
riez être  légitimement  effrayés;  mais 
ce  n'est  point  là   nvin  langage,   et  je 
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ne  montre  à  l'homme  les  justices  du 
Très-Haut  qu'après  lui  avoir  montré 
ses  immenses  miséricordes.  C'est,  nous 
lui  disons  tous  les  jours ,  précisément 
parce  que  l'homme  est  foible,  qu'un  di- 
vin Libérateur  lui  a  été  donné  pour 
réparer  ses  crimes  et  défendre  sa  fai- 
blesse... C'est  parce  que  l'homme  est 
foible,  qu'en  vue  de  ce  divin  Répara- 
teur, il  reçoit  tant  de  lumières,  tant 
de  grâces,  pourvu  qu'il  veuille  les  dé- 
sirer, les  demander.  C'est,  enfin,  parce 
que  l'homme  est  foible,  que  Dieu  lui 
fait  tant  d'invitations,  lui  ménage  tant 
d'instructions,  d'avertissemens ,  de  re- 
mèdes ,  de  Sacremens ,  de  secours  pour 
sa  foiblesse;  qu'enfin  toute  la  Religion 
entière  n'est  qu'une  Religion  de  misé- 
ricorde. 

Mais  si  après  tous  ces  ménagemens, 
et  malgré  tous  ces  ménagemens  de 
miséricorde  ,  l'homme  foible  par  sa  na- 
ture ,  n'a  de  force  que  pour  outrager 
son  Dieu  ,  si  dans  son  inconstance  il 
n'a  de  fermeté  que  dans  le  mal  ;  si ,  at- 
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tiré  par  tant  de  grâces ,  il  ne  résiste  à 
l'attrait  du  bien  que  pour  suivre  l'at- 
trait du  mal;  si  méprisant  sa  faiblesse, 
il  affronte  tous  les  dangers  ,  si  par  ma- 
lice il  étouffe  les  remords  ,  rejette  tous 
les  secours  offerts  à  sa  foiblesse,  et  ne 
les  demande  jamais ,  si  enfin  il  abuse 
de  cette  patience  miséricordieuse  qui 
attend  sa  foiblesse ,  dans  cet  état ,  je 
vous  le  demande,  l'homme  n'est-il  pas 
méchant,  et  ne  devient-il  pas  pour  son 
Dieu,  non  un  objet  de  miséricorde, 
mais  un  objet  de  justice?  et  au  grand 
jour  du  jugement  Dieu  justifiant  ses 
éternelles  justices  par  ses  immenses  mi- 
séricordes, ne  sortira-t-il  pas  à  son 
égard  vainqueur  dans  ses  jugemens  ? 
Utjustificeriset  vincas  cumjudicaris. 
Il  est  donc  faux,  et  je  ne  saurois 
trop  le  répéter,  il  est  donc  faux  que 
Dieu  punisse  éternellement  l'homme 
foible  considéré  comme  foible.  Il  est 
vrai,  au  contraire,  exactement  vrai, 
il  est  de  foi  que  Dieu  enchaînant  d'a- 
bord absolument  sa  justice  par  sa  mi- 
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séricorde ,  n'a  pendant  des  temps  et 
des  temps  que  patience  et  bonté  pour 
l'homme  foible  et  pécheur,  tout  cou- 
pable et  pécheur  qu'il  est  lorsqu'il  n'est 
pas  encore  méchant.  Il  est  de  foi  que 
Dieu,  réglant  sa  justice  par  sa  miséri- 
corde, ne  devient  juste  et  terrible  pour 
l'homme  pécheur  qu'en  proportion  que 
l'homme  pécheur  cesse  d'être  foible  et 
devient  méchant;  enfin  il  est  de  foi  que 
Dieu  ne  devient  éternellement  juste  et 
terrible  qu'au  moment  où  le  pécheur 
cesse  d'être  foible  pour  devenir  éter- 
nellement méchant. 

Troisième  Obj.  Mais  punir  éternel- 
lement ?  Il  faudroit  que  le  pécheur  pût 

devenir  éternellement  méchant Oui, 

sans  doute,  il  le  peut Il  le  devient 

lorsqu'à  force  de  faire  le  mal,  il  perd 
tout  amour  du  bien  ,  il  ne  veut  plus  le 
bien  ,  il  ne  voit  plus  même  le  bien,  il 
désire  du  moins  ne  plus  voir  le  bien  : 
c'est  l'état  du  plus  grand  nombre  de 

ceux  qui  perdent  parmi  nous  la  foi 

L'homme  devient  éternellement   mé- 
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chant,  lorsque,  sans  cesser  de  voir  le 
bien  ,  il  ne  le  veut  plus  que  d'une  vo- 
lonté apparente  et  fausse ,  d'une  vo- 
lonté trompeuse  ;  c'est  l'état  des  pé- 
cheurs obstinés  qui  conservent  encore 

la  foi et  lorsque  la  justice   divine 

frappe  du  coup  de  la  mort  des  pécheurs 
de  ce  caractère  ,  ce  n'est ,  à  le  bien 
prendre,  ni  la  justice,  ni  la  mort  qui 
les  fixent  dans  le  péché  ;  elles  les  y 
trouvent  l'un  et  l'autre  déjà  fixés  par 
leur  obstination;  et  par  conséquent, 
ne  pouvant  plus  être  que  les  objets 
d'une  haîne  éternelle  ,  puisqu'ils  sont 
éternellement  médians. 

Voulons-nous  une  confirmation  sen- 
sible de  cette  vérité  profonde  ?  nous  la 
trouvons  dans  les  paroles  du  souverain 
Juge  lui-même  dans  la  dernière  sentence 
qu'il  portera  contre  les  réprouvés  :  Ite 
maledicti,  in  ignem  œternum  quipara- 
tusestdiaboloetAngelisejus.QuiAors- 


i? 
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que  l'homme ,  inconstant  et  foible  par 
sa  nature ,  aura  étouffé ,  méprisé  ces 
germes,  ces  semences  de  miséricorde 
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qui  dévoient  servir  à  le  soutenir  con- 
tre sa  foiblesse ,  et  se  sera  fixé  comme 
les  mauvais  Anges  dans  la  rébellion  et 
l'obstination  ;  alors  devenu  semblable 
aux  mauvais  Anges,  il  sera  puni  com- 
me les  mauvais  Anges,  et  condamné 
avec  eux  à  des  feux  éternels  :  Ite  ma- 
ledicti. 

Quatrième  Obj.  Mais  pourquoi  tel 
pécheur  est-il  frappé  tout  à  coup  par 
la  justice,  tandis  qu'il  ne  nous  paroît 
encore  que  foible ,  tandis  que  par  la 
miséricorde  tel  autre  est  encore  épar- 
gné qui  nous  paroît  plus  méchant  que 
foible  !....  Questions  impénétrables  ,  sur 
lesquelles  il  n'appartient  qu'à  Dieu  de 

répondre ?sous   sommes  juges  in- 

compétens  ;  Dieu  seul  scrute  les  cœurs 
et  les  reins Sans  juger  les  faits  parti- 
culiers ,  il  nous  suffit  de  connoître  les 

principes  généraux Cependant  il  est 

des  lumières  que  Dieu  donne  à  l'hom- 
me :  lumières  générales  qu'il  est  utile, 
nécessaire  même  de  consulter,  et  d'a- 
près lesquelles  nous  pouvons  raison  - 
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ner Or  ,  d'après  ces  lumières,  com- 
bien de  pécheurs  que  nous  eonnois- 
sons  et  pouvons  connoître  qui  ne  peu- 
vent plus  être  appelés  des  êtres  faibles, 
trompés  ,  séduits  ,  entraînés  par  la  pas- 
sion, mais  des  êtres  médians  et  inti- 
mement dépravés car,  je  le  deman- 
de ,  par  exemple  ,  sont-ils  foibles  ou 
méchans  ces  hommes  atroces  et  san- 
guinaires qui,  à  force  de  crimes  ,  étouf- 
fant les  remords  ,  répandroient  le  sang 
humain  comme  l'eau,  et  inonderoient 
la  terre  de  sang,  si  la  justice  humaine 
en  s'emparant  de  leur  personne ,  ne 
venoit  mettre  un  terme  à  leurs  for- 
faits ?  Sont-ils  foibles  ou  méchans  ces 
hommes  injustes  enrichis  depuis  tant 
d'années  par  d'odieuses  rapines  ,  que 
les  lois  civiles  n'ont  pu  atteindre  ?  Est- 
il  foible  ou  méchant  ce  Grand,  enflé 
d'orgueil  qui ,  loin  de  répandre  dans  le 
sein  du  pauvre  un  superflu  sacré  ,  le 
prive  souvent  d'un  juste  salaire  sans 
que  la  voix  de  sa  conscience  puisse  le 
rappeler  à  des  idées  plus  généreuses  ? 
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Est-il  foible  ou  méchant  cet  époux  per- 
fide, ce  père  malheureux ,  cette  fem- 
me ?....  Enfin  ,  sont-ils  foibles  ou  mé- 
chans  ces  pécheurs  de  tous  états  si 
communs  de  nos  jours  qui  n'ont  étouffé 
tous  ensemble  les  plus  pures  lumières 
de  la  Religion  et  de  la  nature  que  pour 
être  tranquilles  dans  le  péché ,  se  justi- 
fier à  eux-mêmes  leurs  propres  péchés, 
s'applaudir  et  triompher  dans  les  ex- 
cès de  leurs  péchés  ? 

Or,  je  vous  demande,  dans  ces  pé- 
cheurs dont  je  viens  de  parler,  ne  com- 
mençons-nous pas  à  découvrir  non 
plus  cette  fragilité  d'un  être  incons- 
tant et  foible ,  objet  des  miséricordes , 
mais  cette  éternité  de  malice  d'un  être 
formellement  dépravé  ?....  Si  ces  pé- 
cheurs ne  sont  point  encore  arrivés  à 
ce  point  fatal  de  dépravation  ,  qui  est 
le  terme  précis  de  la  miséricorde,  puis- 
que Dieu  les  attend  et  les  supporte  en- 
core ?  ne  sentons-nous  pas  du  moins 
qu'ils  approchent  tous  les  jours  de  ce 
terme  épouvantable ,  qu'ils  y  touchent 
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presque ,  et  qu'un  rien  les  sépare  de 
l'une  et  de  l'autre  éternité;  éternité  de 
malice  en  l'homme,  éternité  de  justice 
en  Dieu.  Ici,  M.  F.,  les  justices  du 
Très-Haut,  toutes  effrayantes  qu'elles 
sont ,  ne  sont-elles  pas ,  en  un  certain 
sens,  commentées,  expliquées,  justi- 
fiées par  l'abus  des  miséricordes  et  la 
malice  éternelle  du  pécheur  ? 

Car,  M.  F. ,  en  citant  ici  les  pé- 
cheurs de  ce  caractère  au  tribunal  de 
Dieu,  quelle  défense,  quelle  justifica- 
tion pourront-ils  alléguer  ?  Diront-ils 
qu'ils  n'ont  pas  toujours  péché?  qu'ils 
ne  doivrent  pas  être  toujours  punis  ?.... 
que  leur  crime  est  passé  ?  que  la  peine 
doit  passer  de  même  ?  et  ne  vous  sem- 
ble-t-il  pas  entendre  sortir  du  Tribu- 
nal suprême  cette  foudroyante  répon- 
se... Si  vous  n'avez  pas  toujours  péché, 
le  quel  des  deux  vous  a  manqué ,  le 
désir  ou  le  temps;  la  volonté  ou  le 
pouvoir?  Si  vous  aviez  toujours  yécu, 
n'étiez-vous  pas  déterminé  à  pécher 
toujours?  ne  formiez-vous  pas  au  de- 
dans 
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clans  de  vous  l'exécrable  désir  de  ne 
cesser  jamais  de  vivre  pour  ne  cesser 
jamais  de  pécher?....  Allez  donc,  pé- 
cheurs éternels,  allez  à  des  tourmens 
éternels  :  Ite  maledicti,  etc. 

O  vous,  qui  refusez  de  croire  une 
telle  sentence  ,  et  affectez  de  la  mé- 
priser ,  vos  mépris  ne  sont  pas  des 
raisons.  Essayez ,  par  précaution  et 
pour  plus  grande  sûreté  ,  essayez  de 
préparer  d'avance  la  réplique  que  vous 
pourriez  faire  à  cette  sentence  ainsi 
motivée  en  la  regardant  seulement  com- 
me possible  ;  et  si  vous  n'en  trouvez 
point  de  réplique,  si  vous  n'en  trou- 
vez que  de  foibles  et  d'incertaines,  ap- 
prenez du  moins  à  commencer  à  crain- 
dre ;  apprenez  que  si  une  telle  sentence 
doit  être  prononcée  un  jour,  c'est  à 
vous  spécialement  à  qui  elle  est  réser- 
vée ;  apprenez  à  ne  plus  blasphémer  les 
terreurs  de  la  foi  justifiées  par  ses  mi- 
séricordes. 

Quant  à  nous,  M.  F. ,  enfans  et  dis- 
ciples de  la  foi,  que  celle  justification. 
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soit  fructueuse  pour  nous;  vous  sur- 
tout qui  m'écoutez,  et  qui  peut-être 
vous  trouvez  en  ce  moment  placés 
dans  l'état  du  péché,  ou  dans  cet 
état  d'alternatives  déplorables  de  pé- 
nitences incertaines  et  de  péchés  trop 
certains Chrétiens  pécheurs,  d'a- 
près la  doctrine  que  je  viens  d'expo- 
ser ,  quelles  sont  vos  pensées  et  vos 
sentimens  ?  Ne  crois-je  pas  entendre  une 
voix  secrète  qui  retentit  au  fond  de 
vos  âmes  ?  Puisque  le  Seigneur ,  dites- 
vous,  est  si  miséricordieux,  si  compa- 
tissant ,  si  patient ,  si  empressé  pour 
l'homme  foible,  tout  pécheur  qu'il  est, 
lorsqu'il  n'est  pas  encore  obstiné  dans 
le  mal,  j'espère  donc  toujours  dans  sa 
compassion  pour  ma  foiblesse,  et  tant 
qu'il  reste  au  fond  de  mon  cœur  une 
étincelle  de  désirs ,  une  inclination  vers 
le  bien,  je  ne  dois  pas  si  fort  m'effrayer, 
m'alarmer  ;  je  n'ai  pas  à  craindre  que 
dans  sa  colère  Dieu  me  punisse  comme 

méchant Paroles  dangereuses,  M.  F., 

dont  je  comprends  toute  la  force  comme 
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j'en  comprends  tout  le  danger;  car  si 
ces  paroles,  dans  une  foule  de  cœurs, 
partent  d'un  défaut  de  droiture  et  de 
sincérité ,  dans  une  foule  d'autres  elles 
ont  un    fond ,  un  mélange  de   vérité. 
Comment  donc  discerner  l'un  de  l'au- 
tre ?  comment  distinguer ,  surtout  dans 
un  pécheur,  une  espérance  vraiment 
chrétienne  en  la    miséricorde ,   d'une 
espérance   fausse,  criminelle    et   pré- 
somptueuse? Le  voici ,  M.  F.,  le  voici. 
Vous  dites,  pécheurs,  que  vous  êtes 
bien   foibles ,  et  vous    prétendez  que 
tout   ce  que  je  puis  avoir  avancé  de 
plus  fort  sur  l'excès  de  la  foiblesse  de 
l'homme,  sur  la  violence  des  passions 
et  la  tyrannie  du  péché  semble  se  réu- 
nir et  se  réaliser  en  vous,  vous  le  dites, 
et  je  le  crois Mais  si  dans  cette  foi- 
blesse vous  voulez  conserver  des  droits 
à  l'espérance ,  et  ne   pas  devenir  mé- 
dians, voici  le  premier  devoir  qu'un 
être  foible  doit  remplir  ;  c'est  de  dési- 
rer, d'appeler,  de  solliciter  le  secours- 
Or,  ce  secours  le  désirez-vous,  l'an- 
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pelez-vous,  le  demandez-vous;  expo- 
sez-vous à  Dieu  vos  misères,  vos  pas- 
sions ?  avez-vous  des  momens  marqués 
de  prière  ?  priez-vous  ?...  Surtout  priez- 
vous  en  proportion  de  votre  foiblesse? 
Voilà  le  premier  ordre,  la  première 
invitation  de  la  miséricorde. 

Vous  êtes  foibles,  je  le  crois;  mais 
quel  est  le  second  devoir  d'un  être  foi- 
ble,  sinon  de  se  défier  de  sa  foiblesse, 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  de  s'éclairer,  de 
s'instruire,  surtout  de  fuir  et  de  crain- 
dre les  écueils  contre  lesquels  si  sou- 
vent échoua  votre  foiblesse.  Or,  ces 
écueils  les  craignez^vous  ?  îs'abordez- 
vous  jamais  le  danger,  et  n'est-il  pas 
pour  vous  des  occasions  de  péché  qu'il 
vous  est  possible  de  fuir,  qu'il  vous  est 
facile  de  fuir ,  qu'il  vous  est  souverai- 
nement nécessaire  de  fuir?  Encore  une 
fois,  les  fuyez-vous? 

Vous  êtes  foibles,  pécheurs,  je  le 
crois  ;  mais  quel  est  le  troisième  devoir 
d'un  être  foible,  sinon  de  chercher  des 
remèdes,  des   préservatifs  de  sa   foi- 
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blesse?  Or,  ces  remèdes  les  cherchez- 
vous  ?  n'avez- vous  point  remarqué  que 
des  occupations  utiles  ,  un  peu  de  gêne 
sur  vos  sens  >  des  privations  salutaires > 
une  retraite  plus  sévère  fortifieroient 
lame  contre  le  péché...  voilà  l'ordre 
de  la  miséricorde  ;  mais  cet  ordre  le 
suivez-vous  ? 

Enfin ,  vous  êtes  foibles ,  dites-vous  ? 
mais  quel  est  le  quatrième  devoir  d'un 
être  foible,  sinon  de  chercher  une  main 
habile  et  secourable  qui  le  dirige  et  le 
soutienne  ?  Or,  cette  main  secourable  , 
protectrice  et  amie  la  connoissez-vous , 
l'acceptez-vous  ?  Elle  est  là  où  vous 
la  présente  la  miséricorde,  là  où  l'E- 
glise vous  presse  de  l'accepter,  dans  le 
Tribunal  de  la  réconciliation  et  de  la 
pénitence? 

O  vous ,  pécheurs  !  si  vous  remplis- 
sez fidèlement  ,  constamment  ces  qua- 
tre devoirs  que  je  viens  de  vous  pré- 
senter, espérez,  espérez  en  la  divine 
miséricorde.  11  n'y  a  dans  votre  espé- 
rance ni  présomption ,  ni  erreur ,  ni 
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mauvaise  foi,  ni  témérité?  Espérez  en 
la  divine  miséricorde,  vous  êtes,  par 
excellence,  son  objet  :  tout  ce  que  j'ai 
dit ,  d'après  les  Ecritures ,  est  dit  pour 
vous. 

Mais,  hélas  !  loin  de  remplir  ces  de- 
voirs sacrés,  de  prière,  de  vigilance, 
de  préservatifs,  de  conseils,  imposés  à 
un  être  foible  par  le  cri  même  de  la  foi- 
blesse ,  ces  devoirs  indispensables  ,  si 
vous  ne  les  connoissez  pas,  alors  pé- 
cheurs ,  alors  de  quoi  puis-je  vous  ré- 
pondre? de  quoi  pouvez-vous  prudem- 
ment vous  répondre  à  vous-mêmes  ? 
Vous  conservez,  dites-vous,  un  fonds 
de  désir  pour  le  bien;  mais  qu'il  est  à 
craindre  que  ce  désir  prétendu  ne  soit 
l'effet  d'une  volonté  apparente  et  sans 
action!  Qu'il  est  à  craindre  qu'avec  une 
volonté  trompeuse,  apparente,  vous 
ne  soyez  déjà  formellement  pécheur; 
vous  ne  soyez  bientôt  plus  un  objet  de 
miséricorde,  mais  un  objet  de  pure 
justice. 

O  Dieu  des  justices  et  des  miséri- 
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cordes!  puissent  vos  regards  perçans  et 
infaillibles  n'apercevoir  ici  parmi  nous 
aucun  être  méchant,  aucun  être  des- 
tiné par  son  crime  à  devenir  éternel- 
lement méchant;  puissiez  -  vous  n'y 
apercevoir  que  des  êtres  déjà  bons.  Si 
vous  y  voyez  des  êtres  encore  bien 
foi blés ,  déterminez-les,  ô  mon  Dieu! 
à  devenir  bons,  par  votre  grâce,  pour 
être  un  jour  éternellement  bons  dans 
le  sein  même  de  votre  gloire  et  de  votre 
infinie  bonté.  Ainsi  soit-il. 
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SUR  LA  CRAINTE 

DE    LA    MORT. 


Qua  hora  non  putalis  filius  hominis  venturus 

est. 

Le  fils  de  l'homme  viendra  à  l'heure  que  tous 
l'attendrez  le  moins.     Matthieu ,  ch.  i4- 


JLl  n'est  rien  qui  puisse  nous  rendre 
les  rigueurs  du  jugement  plus  présentes 
et  les  variétés  de  cette  vie  plus  sensi- 
bles que  le  moment  même  qui  com- 
mence les  unes  et  termine  les  autres. 
Moment  fatal ,  d'où  dépend  notre  bon- 
heur ou  notre  malheur  éternel ,  mo- 
ment formidable  qui  doit  décider  de 
notre  sort  pour  une  éternité  ;  moment 
inconnu,  mais  décisif.  Chaque  instant 
de  notre  vie  nous  en  approche  ;  nous 
y  touchons  souvent  lors  même  que 
nous  nous  en  croyons  les  plus  éloignés; 
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cependant  si  ce  moment ,  marqué  dans 
les  décrets  éternels,  nous  surprend 
dans  l'état  de  péché ,  c'est  fait  de  nous , 
notre  perte  est  certaine,  notre  répro- 
bation assurée,  notre  damnation  iné- 
vitable ;  nous  n'aurons,  comme  l'ivraie , 
d'autre  sort  que  le  feu ,  et  le  feu  éter- 
nel; quel  sujet  de  crainte,  si  nous  y 
pensons  !  quel  trait  de  sagesse ,  d'y  pen- 
ser fréquemment?  Est-il  rien  qui  nous 
intéresse  davantage,  qui  nous  intéresse 
plus  personnellement,  qui  nous  inté- 
resse dans  une  matière  plus  impor- 
tante, et  qui  par  conséquent  exige  , 
de  notre  part,  une  attention  plus  sé- 
rieuse et  plus  continuelle  ?  Pxentrons 
donc  en  nous-mêmes  ;  craignons  que 
la  mort  ne  nous  surprenne  dans  un 
moment  où  nous  serions ,  aux  yeux 
de  Dieu ,  coupables  de  quelque  péché  : 
c'est  une  crainte  qui,  éloignant  de 
nous  le  règne  du  péché  ,  établira  dans 
nos  cœurs  celui  de  la  justice  ;  c'est 
donc  une  crainte  dont  nous  ne  pou- 
vons trop  nous  occuper  ,    pourquoi  ? 
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parce  que  la  crainte  des  surprises  de 
la  mort  est  de  toutes  les  craintes  la 
plus  sage  et  la  mieux  fondée  :  vous 
le  verrez  dans  mon  premier  point , 
parce  que  la  crainte  des  surprises  de 
la  mort  est,  de  toutes  les  craintes,  la 
plus  utile  et  la  plus  sanctifiante  :  vous 
le  verrez  dans  le  second  ;  en  un 
mot ,  il  est  prudent ,  il  est  utile  de 
craindre  les  surprises  de  la  mort,  c'est 
tout  mon  dessein. 

PREMIER    POINT. 

Je  l'ai  dit ,  M*  F. ,  s'il  est  une  crainte 
bien  fondée ,  une  crainte  à  laquelle 
nous  puissions  nous  livrer  avec  sa- 
gesse ,  c'est  celle  de  nous  trouver  sur- 
pris par  la  mort  dans  un  état  contraire 
au  salut  ;  les  raisons  en  sont  con- 
vaincantes :  i.°  11  n'est  rien  de  si  fu- 
neste qu'une  telle  surprise  ;  2.0  Il  n'est 
rien  cependant  à  quoi  nous  soyons  si 
exposés ,  rien  qui  soit  sujet  à  tant 
de  difficultés  et  d  incertitudes  :  sui- 
vez-moi dans  toutes    ces  réflexions. 
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rien  de  plus  naturel,  rien  de  plus  sen- 
sible. 

Je  dis ,  en  premier  lieu ,  qu'il  n'est 
rien  de  si  funeste  que  les  surprises  de 
la  mort  ;  en  effet ,  qu'est-ce  que  la 
mort  pour  chacun  de  nous  ?  de  quoi 
décide-t-elle  ?  quelles  en  sont  les  con- 
séquences ?  c'est  à  quoi  nous  ne  réflé- 
chissons jamais  assez,  et  ce  qui  mérite 
cependant  toute  notre  attention  ;  nous 
nous  formons,  il  est  vrai,  de  tristes, 
d'effrayantes  idées  de  la  mort,  nous 
ne  pouvons  y  penser  sans  frémir;  mais 
rarement  frémissons-nous  de  ce  qu'elle 
a  de  plus  terrible  !  Notre  attention  ne 
se  porte  pas  au-delà  de  ce  qui  frappe 
nos  sens  ;  et  c'est  uniquement  sur  ce 
qui  s'offre  à  nos  yeux ,  que  nous  nous 
représentons  ce  qui  doit  nous  arri- 
ver à  nous-mêmes  à  l'heure  de  la 
mort  :  nous  voyons  un  homme  qui 
vient  de  mourir  ,  nous  le  voyons 
dans  un  état  où  tous  les  avantages 
de  ce  monde  ont  disparu  pour  lui  : 
plus    de   parens ,    plus    d'amis  ,    plus 
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de  plaisirs,   plus  d'honneurs,  plus  de 
richesses  pour  lui  ;  nous  concevons  ai- 
sément que  cette  entière  séparation,  que 
ce  dépouillement  total  est  bien  affreux 
à  la  nature ,  et  par  ce  sentiment  assez 
semblable    à  celui   de   l'impie   Agag  , 
nous  nous  écrions  alors ,   ô  amère ,  6 
cruelle    mort   !    est-ce    ainsi    que    tu 
nous  enlève  aux  objets  les  plus  chers 
de  notre  amour  :  Siccine  séparât  ama- 
ra  mors  ?  Nous  voyons  un  corps  peut- 
être  auparavant   robuste  et    plein  de 
santé ,   nous    le    voyons   sans   force , 
sans  sentiment,  san3  aucun    signe  de 
vie  ;  nous  voyons  ce  cadavre,  désor- 
mais inutile  et  même  affreux,  se  chan- 
ger en  pourriture  et  devenir  la  proie 
des  vers  et  des  insectes.  Qu'est-ce  que 
l'homme,  disons-nous  alors ,  par   une 
triste ,  mais  naturelle  réflexion.  Qiiid 
est  hoc?  Peut-être  même  que  cet  affli- 
geant spectacle  nous  ouvre  ,  pour  un 
moment ,  les  yeux  sur  la  vanité  des 
avantages  de    ce  siècle  :  voilà   donc, 
disons-nous ,  le   terme  fatal  où  vont 
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aboutir  les  honneurs  les  plus  distin- 
gués ,  les  richesses  les  plus  abondantes  , 
les  plaisirs  les  plus  recherchés ,  les  ta- 
lens  les  plus  rares  et  les  plus  cultivés. 
Mortels  infortunés ,  après  un  temps 
assez  court,  tous  ces  avantages  dispa- 
roissent  et  ne  sont  plus  rien  pour 
nous  ;  n'est-ce  donc  pas  une  folie  de 
se  livrer  à  tant  de  chagrins,  de  se  don- 
ner tant  de  mouvemens  pour  en  ob- 
tenir l'inquiète  et  passagère  possession: 
Ut  quid  dlligitis  vanitatem  etquœritis 
mendacium.  Uniquement  frappés  de 
ces  pensées ,  nous  en  demeurons-là  ; 
mais  la  foi  nous  avertit  de  porter  plus 
loin  nos  réflexions,  elle  nous  présente 
la  mort  sous  une  face  infiniment  plus 
terrible  ;  point  de  pompes  funèbres  , 
point  de  mort  exposé  dans  son  tom- 
beau ,  dont  elle  n'emploie  le  specta- 
cle effrayant  pour  nous  faire  cette 
question  encore  plus  effrayante  :  voilà, 
il  est  vrai ,  l'état  où  est  réduit  son 
corps  ;  mais  qu'est  devenu  son  ame  ? 
cet  homme  n'est  plus  rien    pour   ce 
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monde,  le  monde  n'est  plus  rien  pour 
cet  homme  ;  mais  en  quel  état  se 
trouve  la  plus  noble  partie  de  lui- 
même,  où  est-elle  présentement  ?  L'Es- 
prit saint  nous  répond  par  la  bouche 
du  Sage ,  quelle  est  dans  la  maison 
de  son  éternité ,  qu'elle  est  ce  qu'elle 
ne  doit  jamais  cesser  d'être  ,  et  qu'elle 
y  sera  non  pas  un  an ,  non  pas  cent 
ans,  non  pas  mille  ans,  mais  pendant 
des  millions  de  siècles,  mais  pendant 
une  éternité.  Ibi  homo  in  domum  œter- 
nitatis  sucs,. 

Quel  a  donc  été  le  moment  formi- 
dable d'une  décision  si  importante  ? 
celui  du  dernier  soupir  :  au  moment 
même ,  cette  ame  a  paru  devant  le  sou- 
verain Juge ,  telle  qu'elle  étoit  lors- 
qu'elle s'est  séparée  ;  ou  revêtue  de  la 
grâce ,  ou  souillée  par  le  péché  ;  et ,  selon 
l'état  où  elle  s'est  trouvée  ,  son  sort 
a  été  fixé  par  une  sentence  décisive  et 
irrévocable ,  ou  pour  une  éternité  de 
bonheur  ou  pour  une  éternité  de  mal- 
heur. Si  cette  ame  a  été  condamnée  , 
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plus  d'espérance  ,  plus  de  ressource 
pour  elle  :  de  quelque  côté  que  tombe 
l'arbre,  dit  Jésus-Christ,  que  ce  soit 
vers  le  nord  ,  que  ce  soit  vers  le  midi , 
le  lieu  de  sa  chute  sera  celui  de  sa 
demeure  ;  si  cet  homme  est  mort  dan» 
la  disgrâce  de  son  Dieu,  éternellement 
il  souffrira,  éternellement  il  brûlera  , 
sans  que  rien  puisse  le  soustraire  aux 
inflexibles  rigueurs  des  vengeances  de 
Dieu.  Est-il  une  décision  plus  funeste  ? 
en  est-il  une  plus  digne  de  nos  alar- 
mes ?  Réunissons  toutes  les  pertes  que 
l'homme  pourroit  faire  d'ailleurs  ,  ras- 
semblons sur  sa  tête  toutes  les  disgrâces 
qui  pourroient  le  menacer,  pertes  affli- 
geantes ,  renversement  de  fortune , 
violente  maladie,  injuste  persécution, 
calomnie  atroce,  confusion  accablante , 
mort  de  ses  proches  et  de  ses  amis  , 
en  un  mot,  tous  les  maux  que  nous 
voudrons  y  ajouter;  c'eût  été,  à  la 
vérité  ,  des  maux  et  des  maux  affli- 
geans,  mais  en  même  temps  des  maux 
bornés ,  des  maux  passagers ,  des  maux 
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qui  eussent  du  moins  fini  avec  la  vie} 
mais  ici  c'est  le  comble,  l'assemblage 
de  tous  les  maux  ;  c'est  le  mal  souve- 
rain ,  c'est  le  mal  éternel. 

Or,  ce  qu'eût  été  pour  cet  homme 
une  semblable  mort,  elle  le  seroit,  chré- 
tiens ,  pour  chacun  de  nous  ,  si  la 
mort  nous  surprenoit  dans  l'état  du 
péché  ;  notre  sort ,  dès  ce  moment , 
seroit  fixé,  décidé  pour  une  éternité, 
et  une  éternité  de  malheurs;  il  ne  s'agi- 
giroitplusde  quelques  richesses  dont  la 
perte  pourroit  d'abord  affliger  votre  cu- 
pidité, mais  dont  votre  cœur  plus  dé- 
taché pourroit  enfin  connoître  l'inuti- 
lité ,  mépriser  l'inconstance  ;  il  ne  s'a- 
giroit  plus  de  quelque  maladie  dont 
la  violence  pourroit  alarmer  votre  sen- 
sibilité ;  mais  dont  votre  patience 
pourroit  ensuite  surpasser ,  ou  du 
moins  supporter  les  douleurs  ;  il  ne 
s'agiroit  plus  de  quelque  mépris  dont 
la  confusion  pourroit  tout-à-coup  ré- 
volter votre  orgueil ,  mais  dont  votre 
raison  ,  plus  tranquille  ,  pourroit  bien- 
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tôt  après  mépriser  l'impuissance  ,  ou 
confondre  l'injustice  ;  il   ne    s'agiroit 
plus  de  quelques  chers  objets,  dont  la 
mort  ou  la  séparation  pourroit,  dans 
leur  commencement,  crucifier  votre 
amour,   mais  dont   votre   vertu,  ou 
du  moins  votre  inconstance,  pourroit, 
avec  le  temps ,  effacer  la  mémoire  et 
adoucir  l  éloignement  ;  il  ne   s'agiroit 
plus  d'aucune  autre  disgrâce ,  qui  ne 
se  roi  t  peut-être   pas  sans   ressource  , 
ou  qui  du  moins  ne  pourroit  vous  affli- 
ger que  pour  un  temps  assez  borné  j 
mais  il  s'agiroit  de  tout  perdre  et  de 
le  perdre  pour  toujours  ;  de  tout  souf- 
frir, et  de  le  souffrir  à  jamais,  est-il 
rien  de  plus  cruel? 

Quand  donc ,  M.  F. ,  vous  auriez 
quelque  assurance  de  tomber  dans 
une  disgrâce  si  formidable ,  du  mo- 
ment toutefois  que  cette  assurance  nrest 
point  parfaite  ,  pourriez- vous  être 
tranquilles  sur  un  sujet  aussi  impor- 
tant? faudroit-il  à  votre  crainte  un  mo- 
tif plus  puissant  ?  or ,  je  vais  vous  dé- 


66  SUR  LA  CRAINTE 

montrer  que  cette  assurance  n'est  point 
parfaite,  et  qu'il  n'est  rien  sur  quoi  nous 
ayons  plus  de  risques  à  courir ,  plus  de 
dangers  à  essuyer,  dangers  fondés  sur 
les  dispositions  absolument  nécessaires 
à  une  bonne  mort ,  et  encore  plus  diffi- 
ciles à  acquérir  ;  dangers  occasionés 
par  l'incertitude  où  Dieu  nous  laisse 
toucbant  le  moment  et  le  genre  de 
notre  mort  ;  dangers  augmentés  par 
l'illusion  que  nous  nous  formons  ,  et 
qui  nous  trompent  souvent,  et  sur  la 
longueur  de  notre  vie ,  et  sur  la  qua- 
lité des  dispositions  nécessaires  pour 
la  finir  saintement. 

En  effet ,  M.  F.  ,  dans  quel  état 
faut  il  se  trouver  pour  mourir  de  la 
mort  des  justes  ?  il  faut  se  trouver 
avec  un  cœur  dégagé  de  toute  affec- 
tion criminelle,  un  cœur  où  la  haine, 
l'orgueil  ,  l'intérêt  ,  l'amour-impur  , 
ni  toute  autre  passion  ne  règne  ni  ne 
domine  ;  un  cœur  qui  n'ait  plus  à  se 
reprocher  ni  la  détention  d'un  bien 
qu'il  ait  dû  restituer,  ni  outrage,   ni 
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scandale  ,  ni  médisance  ,  ni  calomnie 
qu'il  ait  négligé  de  réparer;  un  cœur 
qui,  par  l'abondance  de  ses  larmes  et 
l'amertume  de  ses  gémissemens,  soit 
entièrement  purifié  de  tout  ce  cm  il 
auroit  pu  accorder  à  ses  inclinations 
vicieuses  ;  un  cœur  où  l'amour  de 
Dieu  soit  vraiment  dominant ,  je  veux 
dire  un  cœur  résolu  de  tout  sacrifier 
plutôt  que  de  lui  déplaire  par  la  moin- 
dre transgression  des  lois  que  lui  pres- 
crit la  souveraine  autorité. 

Ces  principes  posés ,  je  vous  le  de- 
mande ,  M.  F. ,  est-il  si  aisé  de  dé- 
gager ainsi  notre  cœur  de  toute  affec- 
tion criminelle,  et  de  l'établir  dans  ses 
saintes  et  nécessaires  dispositions  ;  le 
démon ,  toujours  acharné  à  notre  perte; 
le  monde ,  sans  cesse  occupé  à  nous 
séduire  ;  le  violent  penchant  que  nous 
avons  pour  le  mal  ;  notre  foiblesse  , 
notre  inconstance  ne  forment-ils  point 
d'obstacles,  et  des  obstacles  très-diffi- 
ciles à  surmonter  ?  Cependant ,  qu'il 
nous  manque  une  seule  de  ses  dispo- 
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sitions ,  eussions-nous  acquis  toutes  les 
autres ,  toutes  les  autres  nous  devien- 
nent inutiles  ;  ne  fussions  nous  capti- 
vés que  par  l'amour  impur  ou  domi- 
nés par  l'avarice  ;  n'eussions-nous  que 
la  malignité  de  l'envie  ou  les  aigreurs 
de  l'animosilé ,  ne  nous  manqua-t-il 
que  la  résolution  de  restituer  un  bien 
mal  acquis,  de  rétracter  une  calom- 
nie, de  réparer  une  médisance,  un 
scandale  ;  n'eussions-nous  d'autres  dé- 
fauts que  celui  d  être  sans  vertu ,  notre 
cœur  n'est  plus  un  cœur  agréable  à 
Dieu ,  et  si  la  mort  survient ,  c'est  un 
cœur  reprouvé  ;  que  de  voies  peuvent 
donc  nous  conduire  à  une  mort  cri- 
minelle !  Quel  danger  que  nous  ne 
prenions  pas  assez  sur  nous-mêmes 
pour  nous  en  garantir.  Cependant , 
M.  F. ,  quelque  difficiles  que  fussent 
ces  saintes  dispositions  ,  nous  pour- 
rions nous  natter  de  les  avoir  à  la 
mort,  si  nous  pouvions  savoir  sûre- 
ment dans  quel  temps  et  de  quel  genre 
de  mort  nous  devons   consommer  la 
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course  de  notre  mortalité  ;  rassurés 
par  celte  connoissance,  nous  serions 
peut-être  assez  courageux  pour  nous 
préparer  quelque  temps  à  bien  mou- 
rir ;  mais  c'est  sur  quoi  nous  n'avons 
pas  la  moindre  connoissance  :  Nescit 
homo  finem  suum. 

Quel  est,  en  effet,  le  temps  où  l'im- 
placable mort  viendra  trancher  le  fil 
de  nos  jours  ?  Est-ce  dans  une  extrême 
vieillesse  ?  est-ce  dans  un  âge  moins 
avancé  ?  est-ce  dans  l'adolescence  ?  est- 
ce  dans  la  jeunesse  ?  C'est  un  abîme 
impénétrable  aux  yeux  de  l'homme  : 
Nescit  homo fi nem  suum.  En  vain  vou- 
droit-il  en  juger  par  la  bonté  de  sa 
complexion ,  par  la  force  de  son  tem- 
pérament ,  combien  qui  paroissoient 
devoir  vivre  jusqu'à  l'âge  le  plus  avan- 
cé ,  et  que  nous  avons  vu  périr  à  la 
fleur  de  leurs  années;  mais  si  l'homme 
ne  peut  savoir  à  quel  âge  de  la  vie  il 
pourra  parvenir ,  ne  peut-il  pas  du 
moins  s'assurer  de  quelques  années , 
de  quelques  mois  ?    Non  ,  M.  F.  ,    i! 
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ne  peut  pas  même  se  promettre  de 
voir  ni  la  fin  du  jour  qui  l'éclairé  , 
ni  le  terme  de  l'heure  dans  laquelle  il 
vit  :  Usque  diem  neque  fioram.  Com- 
bien qui  se  sentoient  le  matin  d'une 
santé  parfaite  ,  et  dont  le  soir  on  a  creu- 
sé le  tombeau;  combien  qui,  dans  l'es- 
pace d'une  même  heure,  ont  donné 
ies  signes  de  la  plus  longue  vie  ,  et  ont 
rendu  le  dernier  des  soupirs  ;  mais  , 
ce  dernier  moment,  quelque  incertain 
qu'il  soit,  ne  sera-t-il  pas  accompagné 
de  circonstances  assez  favorables  pour 
nous  laisser,  si  nous  sommes  pécheurs, 
tes  moyens  de  nous  réconcilier  avec 
Dieu  ;  autre  incertitude  ,  autre  mys- 
tère impénétrable  à  l'homme  :  Nescit 
homo  finem  suum.  Quel  sera,  en  effet, 
ie  genre  de  notre  mort  ?  sera-t-elle 
lente  ,  sera-t-elle  précipitée  ,  sera-t- 
elle  tout  à-fait  subite  ?  sera-t-elle  du 
moins  préparée  par  quelques  jours , 
par  quelques  heures  de  maladie  ?  Est- 
ce  le  fer,  est-ce  le  feu,  est-ce  l'eau, 
est-ce  une  chute ,  est-ce  une    révolu- 
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tion  d'humeur  qui  la  causera  tout-à- 
coup.  Or,  si  notre  mort  n'est  pas  si 
prompte ,  la  douleur  Iaissera-t-elle  no- 
tre esprit  en  liberté  ?  le  tiendra-t-elle 
entièrement  assoupi  ?  le  mkiistre  de 
l'église  sera-t-il  alors  présent,  ou  se- 
rons-nous ,  dans  ce  dernier  moment , 
dépourvus  de  tout  secours  spirituel  ? 
Voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  savoir: 
Nescit  homo  Jinem  suum.  Autant  de 
personnes  qui  meurent  ,  autant  de 
genres  de  mort  presque  différens,  et 
souvent  extraordinaires;  cependant,  si 
la  mort  vient  dans  un  moment  où 
notre  cœur  ne  soit  pas  pur  aux  yeux 
de  Dieu  ;  si  le  genre  de  mort  ne  nous 
laisse  pas  le  moyen  de  nous  récon- 
cilier avec  Dieu ,  nous  voilà  morts 
dans  le  péché  et  réprouvés  éternelle- 
ment. 

A  ce  danger  en  succède  un  autre, 
ni  moins  commun,  ni  moins  funeste, 
c'est  l'illusion  où  nous  jette  l'oubli  de 
cette  incertitude  ,  en  nous  formant 
une  certitude  toute  opposée  ;  en  nous 
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promettant  une  vie  assez  longue  pour 
ne  pas  la  terminer  sitôt  ;  cependant , 
quoique  nous  puissions  à  chaque  ins- 
tant mourir ,  mille  exemples  nous  le 
persuadent,  et  ne  nous  permettent 
pas  de  douter  dans  la  spéculation  ; 
mais  dans  la  pratique ,  où  le  senti- 
ment particulier  sert  de  règles  à 
nos  jugemens ,  loin  de  croire  que 
la  mort  puisse  bientôt  nous  frapper, 
je  ne  sais  pas  même  si  nous  pen- 
sons sérieusement  que  nous  devons 
un  jour  mourir  :  Nequaquam  morie- 
mini.  Que  craignez-vous  ,  disoit  le  ten- 
tateur à  nos  premiers  parens  ;  non  , 
rassurez  -  vous  ,  vous  ne  mourrez 
point:  Nequaquam  moriemini.  Artifice, 
quoique  grossier ,  qui  trompa  le  plus 
éclairé  des  hommes  ,  et  qui  trompe 
encore  tous  les  jours  ses  aveugles  en- 
fans  ;  êtes-vous  dans  la  jeunesse  ,  vous 
envisagez  la  mort  dans  un  si  grand 
éloignement,  qu'insensible  à  ses  re- 
gards ,  vous  en  méconnoissez  les  ap- 
proches.  Enfin  ,    vos    forces  épuisées 

vous 
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vous  annoncent-elles  le  terme  de  votre 
course  ?  Faussement  rassuré  par  votre 
âge,  vous  en  méprisez  les  dangers,  vous 
n'écoutez  que  la  voix  du  tentateur;  ne- 
quaquam  moriemini»  Etes-vou-s  dans. 
la  force  de  l'âge ,  robuste  et  plein  de 
santé?  ne  vous  promettez-vous  pas  de 
vivre  du  moins  encore  autant  de  temps 
que  vous  en  avez  déjà  vécu  ?  en  vain  la 
nature  affaiblie  vous  montre-t-elle  dans 
tous  les  autres  des  exemples  contraires, 
vous  vous  en  cachez  l'événement.  La 
voix  du  tentateur  prévaut  à  celle  de 
l'expérience,  nequaquam  moriemini; 
êtes-vous  dans  la  .vieillesse  ,   ne  vous 
flattez-vous  pas  de  sa  longueur?  vous 
paroît-elle  jamais  si  extrême  qu'elle  ne 
puisse  continuer  encore  quelques  an- 
nées ?  en  vain  les  langueurs  de  l'âge 
vous  préviennent-elles  sur  celles  de  la 
mort,  le  souffle  du  séducteur  prolonge 
vos  espérances,  sans  pouvoir  cependant 
prolonger  celui   de  votre  vie;  nequa- 
quam moriemini ,  êtes-vous  malade  et 
dangereusement  malade?  le  mal  est-il 
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assez  dangereux  pour  vous  paroître  in- 
curable ?  en  vain  sentez-vous  les  ré- 
ponses de  la  mort  et  de  la  mort  la  plus 
prochaine ,  l'oracle  d'Accaron  est  le  seul 
que  vous  écoutiez  :  nequaquam  morie- 
mini. 

Fatale  illusion  qui  nous  empêche  de 
mettre  ordre  à  notre  conscience!  mais 
tandis  que  nous  pensons  de  la  sorte, 
et  parce  que  nous  pensons  et  agissons 
de  la  sorte ,  la  mort  arrive  au  jour  et 
à  l'heure  que  nous  l'attendons  le  moins  î 
elle  survient  tout  à  coup;  elle  est  crimi- 
nelle; nous  sommes  éternellement  mal- 
heureux; mais  quand  même  ses  coups 
ne  seroîent  pas  si  précipités ,  qu'ils  se- 
roîent  précédés  de  quelques  maladies 
qui  nous  donnent  le  temps  de  nous  re- 
connoître ,  quel  danger  que  nous  ne 
nous  reconnoissions  que  superficielle- 
ment, et  cela  par  une  suite  naturelle 
de  faux  principes  ,  de  fausses  idées  que 
nous  nous  formons  des  dispositions  né- 
cessaires à  une  bonne  mort. 

En  effet,  M.  F.,  quelles  idées  nous 
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formons-nous  de  ces  dispositions  ?  Qu'il 
faut  examiner  avec  quelque  soin  l'état 
de  sa  conscience  ,  montrer  par  une 
confession  accompagnée  de  quelques 
soupirs  qu'on  se  repent  d'avoir  mené 
une  vie  criminelle,  recevoir  avec  quel- 
ques marques  de  dévotion  les  sacre- 
ment de  l'Eglise  ;  et  pourvu  que  nous 
les  donnions  en  effet ,  nous  cro)  ons  nos 
intérêts  à  couvert  pour  l'éternité;  mais 
nous  ne  pensons  pas  que  tout  cela  n'est 
qu'illusion,  illusion  dangereuse  qui  nous 
conduit  au  précipice,  si  le  cœur  détaché 
de  tous  ses  crimes ,  n'est  pas  unique- 
ment attaché  au  Seigneur  ;  nous  ne 
pensons  pas  que  ce  parfait  changement 
de  cœur ,  à  moins  d'une  grâce  extraor- 
dinaire ,  n'est  ni  l'ouvrage  de  quelques 
heures  ni  de  quelques  jours  ,  qu'il  de- 
mande de  grands  efforts,  de  grandes 
préparations;  qu'il  est  toujours  à  crain- 
dre qu'à  ce  dernier  moment  il  ne  soit 
parfait.  Or ,  étant  dans  cette  erreur  , 
quel  danger  n'y  a-t-il  pas  ?  Que  nous 
rassurant  mal  à  propos  ,   nous    nous 
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en  tenions  à  des  dispositions  insuffisan- 
ces, et  que  la  mort  ne  survenant  tout 
à  coup  nous  ne  mourrions  de  la  mort 
des  impies. 

Youlezr-vous  savoir  ce  que  pense  saint 
Augustin  d'une  conversion  différée  jus- 
qu'àlamort?  Je  sais,  dit-il,  que  celui- 
là  meurt  assuré  de  son  salut  qui  jusqu'à 
la  mort  a  conservé  la  grâce  de  son  bap- 
tême; celui  qui  après  une  vie  criminelle 
mène  une  vie  pénitente  et  chrétienne,  ce- 
lui-là meurt  encore  assuré  de  son  salut, 
securus  hinc  exlt;  mais  celui  qui  après 
une  vie  déréglée  ne  se  convertit  qu'à 
la  mort  meurt-il  assuré  de  son  salut? 
C'est  ce  que  je  ne  puis  vous  assurer 
moi-même  ;  Si  securus  hinc  exit  non 
hinc  securus  ,•  je  puis  ,  à  la  vérité  ,  lui 
accorder  l'absolution  qu'il  me  demande; 
mais  il  m'est  impossible  de  lui  donner 
une  assurance  que  je  n'ai  pas  :  Pceni- 
tentiam  dare  possem ,  secuntatem  non 
possum  ;  pourquoi  ?  parce  que  la  péni- 
tence d'un  infirme  est  elle-même  très-* 
foible  et  languissante. 
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Je  sais  qu'une  douleur  parfaite  efface 
le  péché  et  justifie  le  pécheur;  mais 
pour  avoir  cette  efficace  quelles  doivent 
être  ses  dispositions  ?  Ce  doit  être  une 
douleur  si  libre  dans  son  sujet ,  que 
fussiez-vous  le  maître  de  la  vie  et  de  la 
mort,  vous  ne  voudriez  pas  cependant 
pour  tout  ce  que  le  monde  a  de  plus 
flatteur  vous  porter  au  moindre  péché  : 
ce  doit  être  une  douleur  si  élevée  dans 
les  motifs ,  qu'elle  vous  rende  supérieur 
au  monde,  à  vous-même ,  ne  craignant 
dans  le  péché  que  l'offense  du  Seigneur; 
ce  doit  être  une  douleur  si  puissante 
dans  ses  effets  qu'elle  détruise  la  vio- 
lence des  penchans  ,  l'empire  des  habi- 
tudes de  votre  passion  dominante,  et 
qu'elle  efface  jusqu'aux  plus  flatteuses 
impressions  du  péché;  ce  doit  être  une 
douleur  si  constante  dans  ses  résolu- 
tions, qu'elle  vous  dispose  à  mourir  plu- 
tôt mille  fois  que  de  retourner  au  péché. 
Ce  principe  posé ,  je  vous  le  demande , 
M.  F. ,  une  telle  douleur  est-elle  facile 
àun  homme  impénitent  jusqu'à  la  mort, 
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à  un  homme  naturalisé  avec  le  crime  ,  et 
à  qui  le  péché  est  devenu  presque  néces- 
saire, Point  de  véritable  douleur  qu'elle 
ne  soit  libre  dans  son  principe.  A  la  mort 
votre  douleur  sera-t-elle  de  cette  na- 
ture? Le  péché  vous  a  dominé  pendant 
la  vie  ,  serez-vous  assez  fort  pour  le  do- 
miner à  la  mort?  Détrompez-vous,  dit 
saint  Ambroise,  vous  ne  détesterez  le 
péché  que  parce  que  vous  n'en  pourrez 
plus  jouir  :  c'est  le  péché  qui  vous  quit- 
tera, et  non  pas  vous  qui  quitterez  le 
péché.  Votre  douleur  ne  sera  donc  pas 
libre  ?  Peccata  tua  dimittent  te  non  tu 
illa  :  point  de  véritable  douleur  qu'elle 
ne  soit  surnaturelle  :  à  la  mort  votre 
douleur  ne  sera-t-elle  point  servile  ?  Ce 
sera  ,  dit  saint  Cyprien,  la  crainte  de  la 
mort  présente  et  non  pas  l'horreur  du 
péché  passé  qui  formera  votre  douleur: 
point  de  véritable  douleur  qu'elle  ne  dé- 
truise l'habitude  du  péché;  le  pourrez- 
vous  à  la  mort  ?  Quoi  !  dans  un  mo- 
ment se  détacher  de  tout  objet!  se  dé- 
pouiller de  toute  affection!  se  défaire 
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de  tous  vices?  Quoi!  tout  d'un  coup 
amortir  de  grandes  passions ,  étoutier 
des  haines  implacables  ,  éteindre  des 
amours  furieux,  retrancher  des  habi- 
tudes invétérées  ,  cela  vous  paroît-il 
ci  oyable  ?  Point  de  véritable  douleur,  si, 
constante  dans  ses  résolutions,  elle  ne 
vous  dispose  à  tout  sacrifier  plutôt  que 
de  retourner  au  péché  :  à  la  mort  pou- 
vez-vous  vous  flatter  d'une  semblable 
douleur  ?  car  sans  parler  ici  de  la  fragi- 
lité et  de  l'inconstance  de  votre  cœur, 
n'avez-vous  pas  vu  des  personnes ,  ou 
ne  vous  êtes-vous  pas  vu  vous-même 
dans  quelque  maladie  mortelle  ?  Alors 
quelles  protestations  !  quelles  résolu- 
tions !  quelles  douleurs  !  Revenez  en 
santé,  en  avez-vous  été  meilleur?  n'ê- 
tes-vous  pas  retombé  et  retombé  pres- 
que aussitôt  ? 

Si  j'envisage  présentement  la  con- 
fession, que  fait  un  pécheur?  Je  ne  vois 
rien  qui  ne  rende  sa  pénitence  douteuse 
et  incertaine.  Quelle  confession  fau- 
droit-il  à  la  mort  pour  être  salutaire 
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au  pénitent?  Il  faudroit  une  confession 
générale  qui   corrige  tous   les  défauts 
des  confessions  particulières;  il  faudroit 
une  confession  tranquille  qui  se  fît  avec 
une  entière  liberté  d'esprit  et  un  par- 
fait détachement  du  cœur  ;  il  faudroit 
une  confession  humble  et  sincère  qui 
ne  laissât  ni  doute  au  confesseur ,  ni 
scrupule  au  pénitent;  quel  moyen  qu'un 
pécheur  mourant  pût  faire  une   telle 
confession  ?  S'il  ne  peut  assez  souvent 
régler  ses  affaires,  comment  pourra- 
t-il  développer  son  cœur  dans  une  con- 
fession retardée  jusqu'au  dernier  mo- 
ment? Pour  la  confession  il  faut  de  la 
tranquillité  de  corps  :  en  aura-t-il  avec 
des  insomnies  ,  des  tremblemens  ,  des 
vapeurs ,  des  défaillances  et  des  acci- 
dens  continuels?  R'ai-je  donc  pas  sujet 
de  craindre  qu'un   tel  homme   finisse 
avec  une  vie  criminelle  par  une  con- 
fession plus  criminelle,  et  que  lorsque 
le  prêtre  lui  dira  :  Je  vous  absous ,  Dieu 
ne  lui  diseinvisiblement:  Et  moi  je  vous 
condamne;  qu'il  ne  commette  autant 
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de  sacrilèges  qu'il  recevra  de  sacremens, 
et  qu'en  mangeant  son  juge  il  ne  mange 
son  jugement,  et  que  le  péché,  en  un 
mot ,  ne  descende  avec  lui  jusqu'au 
fond  des  abîmes  :  Usque  ad  injeros 
peccatum  illius. 

Incapable  d'une  bonne  confession  ,. 
quelle  satisfaction  pourra-t-il  offrir  au 
Seigneur  ?  Je  vous  le  demande ,  pécheur 
qui  m'écoutez  !  Quelle  satisfaction  fe- 
rez-vous  à  la  mort  ?  Acceptant  ta  mort 
offrirez-vous  votre  vie  au  Seigneur  ï 
Erreur,  c'est  Dieu  qui  vous  l'arrachera 
malgré  vous.  Mac  nocte  répètent  ani- 
mant tuam.  Lui  offrirez-vous  les  biens 
de  ce  monde  ?  Erreur ,  c'est  Dieu  qui 
vous  en  dépouillera  et  qui  vengera  l'a- 
bus que  vous  en  avez  fait.  Contrit  de 
vos  péchés ,  les  réparerez-vous  par  des 
vertus  contraires?  Erreur,  le  péché  qui 
vous  a  dominé  pendant  la  vie ,  vous  do- 
minera à  la  mort;  les  vices  de  votre 
jeunesse  vous  accompagneront  jusqu'au 
tombeau  :  Et  eu  m  eo  in  pulvere  dor- 
tnient.  Que  de  voies  vous  conduisent 
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donc  à  cette  malheureuse  mort  !  Est-il 
aucun  de  nos  intérêts  exposé  à  des  dan- 
gers si  sensibles  et  si  multipliés?  En  est- 
il  aucun  qui  par  son  importance  ap- 
proche de  celui-ci?  Nous  craignons  ce- 
pendant, nous  tremblons  au  moindre 
péril  qui  menace  notre  fortune  ,  notre 
réputation  ,  notre  vie  ,  notre  santé  : 
comment  donc  pourrions  -  nous  être 
tranquille  à  la  vue  de  tant  de  dangers 
qui  menacent  notre  souverain  intérêt? 
Seigneur,  devons -nous  dire  tous  les 
jours  de  notre  vie  avec  ce  Roi  prophète: 
Mon  cœur  est  dans  le  trouble  et  dans 
l'agitation;  je  ne  puis  penser  à  la  mort 
sans  frémir;  mais  ce  qui  cause  ma  frayeur 
ce  n'est  pas  la  mort  considérée  en  elle- 
même,  elle  auroit  de  quoi  me  flatter, 
si  je  pouvois  me  répondre  que  ce  fût 
une  mort  précieuse  à  mes  yeux  :  ce  qui 
me  remplit  d'effroi  ce  sont  les  pièges 
d'une  mauvaise  mort ,  d'une  mort  cri- 
minelle :  pièges  funestes  qui  me  mettent 
dans  le  danger  évident  d'une  éternelle 
réprobation  :  Pericula  inferni  invent- 
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tunt  me  prœocupaverunt  me  laquel 
mortis.  Voilà  ce  que  vous  pouvez  crain- 
dre avec  sagesse;  point  de  crainte  mieux 
fondée  :  j'ajoute  :  point  de  crainte  plus 
utile  et  plus  sanctifiante.  C'est  le  sujet 
de  mon  second  point. 


SECOND    POINT. 


Il  faut  bien ,  M.  F. ,  que  la  crainte 
des  surprises  de  la  mort  ait  une  vertu 
particulière  pour  nous  sanctifier,  puis- 
que Jésus-Christ ,  dont  toutes  les  ins- 
tructions se  rapportent  au  salut,  prend 
soin  de  nous  la  dépeindre  sous  tant  de 
différentes  images  si  vives  ,  si  frappan- 
tes ,  si  terribles.  Quelle  est ,  en  effet , 
l'idée  qu'il  nous  donne  de  la  mort  ï  C'est 
un  voleur  ,  nous  dit-il ,  qui  épie  le  mo- 
ment de  notre  sommeil  pour  assurer 
celui  de  ses  projets ,  de  ses  larcins  ;  c'est 
un  maître  qui  fait  un  long  voyage 
pour  éprouver  la  vigilance  des  uns,  et 
surprendre  l'indolence  des  autres  ;  c'est 
un  époux  qui ,  après  s  être  long-temps 
fait  attendre ,  arrive  enfin ,  mais  dans 
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un  moment  où  le  feu  de  la  charité  re- 
quise pour  entrer  au  festin  se  trouve 
assez  souvent  éteint  ;  c'est  un  piège 
où  l'on  est  pris  à  l'instant ,  et  dont  on 
ne  peut  plus  s'échapper;  c'est  un  éclair 
dont  on  est  tout  à  coup  saisi;  un  coup 
de  foudre  dont  on  est  subitement  frap- 
pé; c'est  un  second  déluge  qu'on  ne 
pouvoit  croire,  et  qui  nous  surprend 
lorsque  dans  une  fausse  sécurité  nous 
ne  pensions  qu'a  couler  le  plus  agréa- 
blement nos  jours;  autant  d'images, 
autant  de  figures  dont  Jésus-Christ  se 
sert  dans  son  Evangile  pour  nous  ren- 
dre cette  crainte  continuelle  et  fami- 
lière ;  nous  ne  pouvons  donc  trop  y  ré- 
fléchir. Pourquoi  ?  i ,°  Parce  que  cette 
crainte  nous  oblige  promplement  à  ren- 
trer dans  nos  devoirs.  2.0  A  y  persévé- 
rer constamment.  3.°  A  les  remplir  avec 
plus  d'exactitude  et  de  ferveur  :  trois 
réflexions ,  dont  la  simple  exposition 
vous  convaincra  de  la  vérité  que  j'ai 
avancé  que  la  crainte  des  surprises 
de  la  mort  éftoit  de  toutes  les  craintes 
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la  plus  utile  et  la  plus  sanctifiante. 
Je  dis  en  premier  lieu  que  la  crainte 
des  surprises  de  la  mort  nous  oblige  à 
rentrer  promptement  dans  nos  devoirs. 
En  effet ,  je  suppose  un  chrétien  dans  la 
disgrâce  de  son  Dieu ,  plût  au  Ciel  que 
ma  supposition  ne  fut  ni  si  commune, 
ni  si  véritable  !  je  suppose  que  sa  cons- 
cience lui  reproche  à  ce  moment  quel- 
que péché  dont  son  ame  soit  morttlle- 
inent  blessée.  Zélé  pour  son  salut,  je 
voudrois  lui  persuader  de  sortir  promp- 
tement de  cet  état  criminel;  mais  pour 
y  réussir,  que  pourrai-je  lui  dire  d'assez 
effrayant  ?  Lui  dirai-je  que  tandis  que 
son  cœur  est  souillé  de  ce  péché ,  il 
n'est  plus  aux  yeux  de  Dieu  qu'un  en- 
fant de  colère,  un  vase  d'ignominie, 
un  objet  d'abomination:  qu'indigne  d'é- 
prouver ses  bontés,  il  n'éprouvera  que 
ses  vengeances  éternelles;  qu'il  en  sera 
la  victime  inévitable ,  si,  esclave  de  son 
péché ,  il  persévère  dans  sa  malice  :  fu- 
neste présage,  menaces  formidables  qui 
pourront  sans  doute  le  loucher!  Il  pren- 
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dra  peut-être  la  résolution  de  mettre 
ordre  à  sa  conscience;  mais  rarement 
se  déterminera-t-il  par  cette  voie  à  le 
faire  avec  assez  de  promptitude  ?  Je  sens 
le  malheur  de  mon  état ,  dira-t-il ,  je 
suis  résolu  d'en  sortir;  je  le  ferai  aux 
premières  occasions ,  aux  fêtes  prochai- 
nes sans  plus  tarder;  je  veux,  par  une 
bonne  confession  ,  me  réconcilier  avec 
le  Seigneur;  mais  en  attendant  cette 
occasion  favorable ,  en  attendant  ces 
fêtes  solennelles,  il  persévère  toujours 
dans  l'inimitié  de  son  Dieu  ! 

Mais  si  je  lui  dis  :  Quoi  !  vous  vous 
sentez  coupable  d'un  péché  qui  vous 
expose  à  des  vengeances  éternelles,  et 
vous  ne  pensez  pas  à  l'effacer  par  vos 
larmes ,  à  l'expier  par  la  pénitence  ? 
Malheureux  !  si  la  mort  vous  surpre- 
noit  dans  cet  état  où  en  seriez-vous  ? 
Quel  seroit  votre  sort  ?  Qui  vous  a  dit 
que.  pour  peu  que  vous  y  demeuriez  en- 
core, elle  ne  vous  surprendra  pas?  Vous 
attendez  ces  fêtes,  mais  les  verrez- vous? 
Combien  qui  les  attendent  qui  ne  les 
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verront  pas  !  vous  attendez  ces  fêtes  ? 
pouvez-vous  même  vous  promettre  de 
vivre  jusqu'à  demain  ?  Mais  insensé  ! 
peut-être  que  dès  cette  nuit  on  vous 
redemandera  votre  ame  !  peut-être  que 
demain  matin  votre  lit  vous  servira  de 
tombeau  !  Vous  attendez  ces  fêtes  ?  mais 
pouvez-vous  compter  sur  aujourd'hui , 
sur  cette  heure ,  sur  ce  moment  ?  Si 
telle  étoit  votre  erreur,  que  d'exemples 
funestes ,  que  de  morts  imprévues  l'E- 
criture et  l'expérience  ne  fourniroient- 
elles  pas  à  votre  aveuglement  !  Tantôt 
c'est  un  Sisara  qui  trouve  la  mort  dans 
le  lieu  même  où  il  fuit  pour  l'éviter; 
tantôt  c'est  un  Abimélech  qui  renverse 
les  tours  de  Sichem  ,  et  qui  expire  lui- 
même  auprès  de  ses  débris.  Ici  c'est  un 
Absalon  qui ,  à  peine  échappé  au  mas- 
sacre de  son  armée,  expire  dans  sa 
fuite  suspendu  entre  le  ciel  et  la  terre; 
là  c'est  un  Ezéchias  à  qui  le  Seigneur 
fait  annoncer  sa  mort  dans  le  temps 
même  qu'il  se  flatte  de  goûter  en  repos 
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les  fruits  d'une  glorieuse  victoire.  Ces 
terribles  spectacles  ne  cessent  d'intimU 
cïer  nos  yeux;  les  uns,  comme  ces  feux 
nocturnes  qui  se  montrent  et  disparoi s- 
sent  aussitôt,  terminent  une  vie  qu'ils 
ont  à  peine  commencé;  d'autres^  à 
peine  sortis  des  jours  de  leur  enfance, 
consomment  leur  course  dès  l'entrée  de 
leur  jeunesse.  Celui-ci  frappé  d'une  apo- 
plexie n'a  pas  survécu  d'un  instant; 
celui-là  écrasé  par  un  mur  ou  fracassé 
par  sa  chute  n'a  pas  donné  le  moindre 
signe  de  vie  ;  cet  autre  dans  le  jeu ,  à 
la  table ,  pent-êlre  même  dans  la  dé- 
bauche,  tout  occupé  de  son  plaisir  , 
s'est  trouvé  foiMe,  et  a  tout  à  coup 
expiré.  Après  des  exemples  si  funestes 
et  si  fréquens  ne  pouvez-vous  pas  dire 
comme  David  :  Je  ne  suis  peut-être 
éloigné  de  la  mort  que  d'un  degré,  que 
d'un  instant  :  Uno  gradu  ega  morsque 
dividimun  Pouvez -vous  donc  ren- 
voyer à  un  moment  aussi  incertain 
une  conversion    aussi    nécessaire  ?   Si 
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donc  je  lui  parlois  de  la  sorte,  et  qu'at- 
tentif à  mon  raisonnement  il  y  fît 
réflexion ,  il  penseroit  à  se  convertir 
promptement ,  à  se  convertir  sans  dé- 
lai. Faites-le  donc  vous-même  ce  rai- 
sonnement ;  rien  de  plus  sensible ,  rien 
de  plus  frappant  :  et  suivant  alors  le 
conseil  de  l'Apôtre,  le  soleil  ne  se  cou- 
chera point  sur  votre  colère ,  tous  ne 
tarderez  point  à  pardonner  cette  in- 
jure ,  à  prévenir  cet  ennemi ,  à  rétrac- 
ter cette  calomnie  ,  à  réparer  cette 
médisance ,  à  éloigner  cette  personne 
funeste  à  votre  vertu;  et,  si  vous  ne 
pouvez  dès  ce  moment  vous  réconcilier 
parfaitement  avec  Dieu,  vous  prendrez 
du  moins  de  justes  mesures  pour  le 
faire  le  plus  promptement  que  vous 
pourrez ,  parce  que  vous  sentirez  que 
le  moindre  délai  peut  causer  votre  perte 
éternelle.  Le  premier  effet  de  cette 
crainte  est  donc  de  nous  faire  rentrer 
promptement  dans  nos  devoirs;  le  se- 
cond est  de  nous  y  faire  persévérer 
constamment* 


90  SUR  LA  CRAINTE 

En  effet ,  M.  F. ,  nous  ne  pouvons 
craindre  les  surprises  de  la  mort  sans 
nous  tenir  toujours  sur  nos  gardes. 
Pourrions-nous  ignorer  le  moment  de 
notre  mort  et  demeurer  indifférent  sur 
la  justice  de  nos  voies?  Quelque  attrait 
qu'aille  péché,  quelque  penchant  que 
nous  ayons  à  nous  y  livrer ,  quel- 
ques sollicitations  qui  nous  y  portent, 
nous  nous  trouvons  aussitôt  arrêtés  par 
le  souvenir  de  la  mort  qui  pourroit 
nous  surprendre  aussitôt  après  l'avoir 
commis.  L'espérance  de  pouvoir  l'ex- 
pier pourroit-elle  nous  autoriser  à  le 
commettre  ,  devant  toujours  craindre 
avec  justice  que  l'instant  de  la  mort 
ne  soit  celui  qui  termine  notre  péché? 
C'est  un  voleur,  disons-nous,  qui  ob- 
serve sans  cesse  le  moment  favorable  à 
ses  pernicieux  desseins.  S'il  s'en  trou- 
voit  un  seul  dans  notre  vie  qui  pût 
favoriser  la  mort,  elle  pourroit  bien  en 
profiter  pour  nous  porter  ses  coupsicoups 
funestes ,  coups  qui  nous  perdroient  sans 
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ressource  et  pour  une  éternité  !  Il  faut 
donc ,  concluons-nous ,  avec  prudence 
ne  lui  laisser  aucun  intervalle  où  elle 
puisse  nous  les  porter  :  c'est  le  raison- 
nement que  nous  apprend  Jésus-Christ, 
c'est  la  leçon  qu'il  nous  donne  après 
cette  multitude  d'exemples  et  de  figures 
dont  il  se  sert  pour  nous  rendre  sensi- 
bles les  surprises  de  la  mort.  Soyez 
donc  continuellement  sur  vos  gardes, 
nous  dit-il;  ne  cessez  point  de  veiller  : 
tenez-vous  toujours  prêts  à  paroître 
devant  le  souverain  Juge,  vigilate  ita- 
que ,  estote  parati ,  vous  ne  savez  ni 
le  jour,  ni  l'heure  de  votre  mort;  qu'il 
n'y  ait  donc  aucun  jour,  aucun  mo- 
ment de  votre  vie  où  vous  puissiez 
être  surpris  dans  le  besoin  :  Vigilate 
itaque  quia  nescitis  neque  diem  ne- 
que  horam.  C'est  ainsi  que  nous  de- 
vrions raisonner,  et  nous  trouverions 
dans  ce  raisonnement  le  motif  le  plus 
efficace ,  le  motif  le  plus  pressant  de 
persévérer  dans  nos  devoirs  :  j'ajoute 


92  SUR  LA  CRAINTE 

de  les  remplir  avec  plus  d'exactitud»  et 

de  ferveur. 

Oui,  M.  F.,  un  homme  qui  pense 
sérieusement  aux  surprises  de  la  mort 
ne  bornera  pas  son  attention  à  se  ga- 
rantir des  crimes  évidemment  con- 
damnables :  ce  qui  est  suspect,  ce  qui 
est  dangereux  ,  tout  ce  qui  pourra  tant 
soit  peu  l'exposer  sera  aussi  l'objet  de 
ses  soins  et  de  ses  empressemens  :  pré- 
cautions qu'on  prend  rarement  dès 
qu'on  n'est  point  frappé  de  cette  crainte 
salutaire.  Peut-être,  il  est  vrai,  ne  vou- 
dra-t-on  pas  se  résoudre  à  commettre 
ce  qui  est  décidément  criminel  ;  mais 
il  est  des  choses  dont  on  doute  ,  qui  in- 
quiètent, qui  déchirent,  sur  lesquelles 
on  ne  peut  se  calmer  et  sur  lesquelles 
cependant  on  cherche  à  s'étourdir ,  en 
renvoyant  l'éclaircissement  à  des  mo- 
mens  toujours  plus  éloignés;  car,  en 
effet,  remarquez  avec  moi  que  per- 
sonne ne  voudroit  mourir  dans  ces  em- 
barras et  dans  ces  perplexités  de  cons- 
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cience.  On  ne  se  rassure  en  partie  sur 
ces  cas  douteux  qu'en  se  proposant  de 
les  éclaircir  si  le  danger  devenoit  pres- 
sant, et  qu'on  se  vît  aux  approches  de  la 
mort.  Or,  un  homme  qui  pense  sé- 
rieusement aux  surprises  de  la  mort, 
et  qui  les  craint  effectivement,  est  dans 
la  même  situation  que  s'il  en  voyoit  les 
approches.  L'attendant  à  tout  moment, 
il  pratique  tous  les  jours  ce  que  les  au- 
tres ne  se  proposent  que  d'exécuter 
dans  un  certain  temps  :  il  ne  se  réserve 
point  de  discussion  à  faire  en  matière 
délicate  et  dangereuse  ,  point  d'action, 
et  surtout  d'action  importante  qu'il  ne 
fasse  comme  la  dernière  de  sa  vie.  Qu'il 
s'agisse  pour  lui  de  choisir  un  état , 
d'acquérir  quelques  biens  ,  de  s'engager 
dans  un  procès,  de  juger  quelques  dif- 
férens,  il  parle  ,  il  décide  ,  il  agit  en 
homme  qui  peut  mourir  d'abord  après 
l'avoir  fait.  Voilà  la  règle  de  toute  sa 
conduite,  Le  conseil  qu'il  suit  dans  tous 
ses  projets  et  ses  entreprises  :  règle  sa- 
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lutaire,  conseil  infaillible ,  principe  effi- 
cace de  son  exactitude;  je  dis  plus,  de 
sa  ferveur. 

En  effet,  frappé  de  cette  crainte,  il 
ne  se  contente  pas  d'éviter  le  mal  que 
Dieu  défend ,  il  pratique  encore  tout 
le  bien  que  la  religion  prescrit,  sachant 
que  le  ciel  ne  s'accorde  qu'au  mérite  ; 
il  craint  que  la  mort  ne  le  surprenant 
vide  de  bonnes  œuvres  ,  il  ne  soit  ex- 
clu de  l'héritage  céleste.  Tout  occupé 
de  sa  crainte  il  ne  passe  aucun  moment 
de  sa  vie  sans  s'exercer  dans  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes.  La  mort; 
se  dit-il  à  lui-même ,  est  cette  nuit 
stérile  où ,  ne  pouvant  plus  travailler , 
on  ne  peut  plus  mériter.  Cependant 
elle  est  peut-être  proche  ,  du  moins  j'en 
ignore  le  moment.  Si  elle  survenoit 
tout  à  coup  me  trouveroit-elle  suffi- 
samment pourvu  de  mérites  néces- 
saires pour  obtenir  le  ciel  ?  Quel  bien 
ai -je  fait  jusqu'ici?  Le  peu  que  j'ai 
fait ,  i'ai-je  fait  avec  mérite  ï  ou  plutôt 
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n'ai-je  pas  lieu  de  craindre  tout  le  con- 
traire ?  Il  faut  donc  me  hâter  de  le 
remplacer,  de  l'augmenter,  d'en  faire 
un  trésor  abondant  :  il  faut  donc  ,  sui- 
vant le  conseil  de  l'Apôtre,  que,  pro- 
fitant du  temps  que  la  mort  m'a  laissé, 
je  fasse  pour  le  ciel  tout  le  bien  qui 
dépendra  de  moi  ;  œuvres  de  pénitence, 
actions  de  charité  ,  exercices  de  reli- 
gion ;  en  un  mot,  tout  ce  qui  pourra 
m'enrichir  pour  l'éternité,  il  faut  que 
je  le  fasse,  et  que  je  le  fasse  prompte- 
ment  :  le  remettre  à  un  temps  plus 
éloigné  ce  seroit  risquer  de  ne  pouvoir 
jamais  le  faire.  Voilà ,  Chrétiens  ,  voilà 
la  ferveur  qu'inspire  le  souvenir  de  la 
mort  et  la  crainte  de  ses  surprises. 

Craignons-les ,  M.  F. ,  point  de  crainte 
plus  sage ,  point  de  crainte  mieux  fon- 
dée ,  puisqu'il  n'est  rien  de  si  funeste, 
rien  de  si  incertain  que  ses  surprises. 
Craignons-4es,  pécheurs  ;  point  de  crain- 
te plus  utile  et  plus  nécessaire  à  votre 
sanctification  :  effrayés  de  cette  crainte 
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vous  ne  tarderez  pas  à  rentrer  dans 
votre  devoir,  vous  y  persévérerez  avec 
constance;  vous  les  remplirez  avec  toute 
l'exactitude  et  la  ferveur  possibles.  La 
mort  ne  sera  plus  pour  vous  que  le 
terme  de  vos  disgrâces  et  le  commen- 
cement de  votre  bonheur  éternel.  C'est 
ce  que  je  vous  souhaite. 
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SERMON 

SUR  LE  SACERDOCE, 

PRÊCHÉ  À  LA  RETRAITE  DE  MM.  LES  PRÊTRES  AU  SEMINAIRE 
DE    ST-IRÉNÉE    LE    PREMIER    SEPTEMBRE    1822. 


Jésus  Christus  heri  et  hodie  ivse  et  in  sœcula  . 
lîb.  i3.8.  _^ 

Messieurs  , 

Ce  que  l'Apôtre  disoit  de  Jésus-Christ, 
ne  pouvons-nous  pas  l'adapter  au  sa- 
cerdoce dont  nous  avons  l'honneur  d'ê- 
tre revêtu  :  il  existoit  hier  dans  Jésus- 
Christ  heri,  il  existe  aujourd'hui  dans 
nous  par  Jésus-Christ  hodie ,  et  il  exis- 
tera éternellement  dans  nous  avec  Jé- 
sus-Christ et  in  scecula.  Ce  que  le  Sau- 
veur du  monde  fut  sur  la  terre,  ce  qu'il 
sera  éternellement  dans  le  ciel ,  nous 
le  serons  donc  avec  lui ,  prêtres  dans  le 
temps  ,  prêtres  dans  l'éternité,  hodie  et 
in  scecula, 

Nous  ministres  de  Jésus-Christ,  nous 
ses  coopérateurs  et  ses  membres ,  nous 
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scellés  du  sceau  mystérieux  de  son  sa- 
cerdoce, nous  aurons  donc  le  droit  de 
nous  élever  jusqu'à  lui ,  et  de  nous  dé- 
clarer dans  l'union  la  plus  intime  ,  avec 
lui ,  prêtres  dans  le  temps,  prêtres  dans 
l'éternité,  hodie  et  in  sœcula. 

Sans  doute,  Messieurs,  il  existe  dans  le 
sacerdoce  une  hiérarchie  sublime.  Jé- 
sus-Christ en  est  le  Pontife  des  pontifes, 
lui  seul  a  été  éminemment  sacré  Roi 
et  Prêtre  par  son  père  ;  mais ,  seul  aussi, 
il  a  établi  et  consacré  dans  son  Eglise 
des  pontifes  et  des  prêtres.  Pierre  fut  cet 
apôtre  qu'il  choisit  pour  en  être  la  pierre 
fondamentale;  à  lui  seul  il  a  confié  le  pou- 
voir de  paître  ses  brebis  et  ses  agneaux , 
et  seul  il  possède  la  primauté  d'honneur 
et  de  juridiction.  Chaque  diocèse  a  son 
chef,  et  nous  nous  faisons  gloire  de  res- 
pecter ceux  que  la  divine  Providence 
a  choisis  pour  veiller  sur  nous  dans  ce 
diocèse,  comme  devant  rendre  compte 
de  nos  âmes  à  Dieu;  quasi  rationem 
pro  animabus  vestris  reddituri.  Pilo- 
tes expérimentés  ,   ils  connoissent  les 
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écueils ,  et,  confiés  à  leur  vigilance,  ils 
nous  les  font  éviter  avec  un  zèle  infa- 
tigable, toujours  éclairé  par  la  foi  et 
dirigé  par  une  charité  vraiment  pater- 
nelle. Nous  pouvons  donc,  nous  devons 
donc  être  soumis  à  leurs  ordres ,  leur 
obéir  comme  à  des  pères  tendres  et  éclai- 
rés. Amis  vrais  et  sincères,  ils  ont  droit 
à  notre  attachement  et  à  notre  recon- 
noissance.  Nous  ferons  donc  leur  joie  et 
leur  consolation?  ut  cum  gaudio  hoc 
faciant  et  non  gementes. 

Mais  si  dans  cette  hiérarchie  sublime 
de  l'Eglise  il  en  est  qui  sont  élevés  à  la 
plénitude  du  sacerdoce,nous  n'y  sommes 
pas  moins  placés  comme  prêtres  et  re- 
vêtus de  la  dignité  sacerdotale.  Nous 
sommes  donc  prêtres  dans  le  temps,  et 
nous  serons  prêtres  dans  l'éternité  ;  ho- 
die  et  in  sœcula. 

Oh  pasteurs  vénérables,  respectables 
confrères  !  qu'il  me  soit  donc  permis 
dans  cette  grande  solennité  de  consi- 
dérer avec  vous  le  prêtre  sur  la  terre, 
le  prêtre  dans  les  cieux  :  hodie  et  in 
sœcula. 
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Un  sujet  aussi  sublime  demanderoit 
sans  doute  un  nouveau  Chrysostôme 
pour  en  parler  dignement;  j'ai  donc 
droit  de  réclamer  toute  votre  indul- 
gence. 

Pour  vous,  chrétiens,  M.  F.,  qui, 
solidement  attachés  à  la  Religion  de 
Jésus-Christ,  venez  avec  empressement 
célébrer  avec  nous  la  fête  du  sacerdoce, 
vous  connoissez  sans  doute  les  avan- 
tages de  notre  ministère,  et  vous  en 
recevez  avec  reconnoissance  les  conso- 
lations et  les  fruits;  mais  peut-être  n'en 
connoissez-vous  pas  assez  la  dignité  et 
la  grandeur!  IS'est^il  pas  à  craindre  que 
quelques-uns  de  ces  nuages,  formés  par 
cette  impiété  du  siècle  qui  s'efforce  d'at- 
taquer, d'avilir,  d'anéantir  le  sacerdoce 
de  Jésus-Christ ,  n'aient  obscurci  votre 
foi  sur  la  grandeur  et  la  dignité  du  prê- 
tre? Venez  donc  aujourd'hui  vous  édi- 
fier avec  nous  :  que  votre  foi  soit  éclai*- 
rée ,  affermie,  et  que  pour  votre  con- 
solation vous  appreniez  enfin  que  ce 
que  Jésus -Christ  a  établi  tous  les  ef- 
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forts  de  l'enfer  ne  sauroient  le  détruire. 
Vierge  sainte,  vous  êtes  la  Heine  du 
clergé  ;  vous  aimez  et  protégez  les  prê- 
tres, daignez  par  votre  entremise  m'ob- 
tenir  les  lumières  de  l'Esprit  saint.  Ave 
Maria. 

PREMIER  POINT. 

Pour  se  former  une  idée  de  la  dignité 
et  de  la  grandeur  du  prêtre  sur  la  terre , 
il  suffira  sans  doute  de  considérer  le  sa- 
cerdoce et  dans  son  institution  et  dans 
ses  fonctions  ;  et  d  abord  dans  son  ins- 
titution. 

Pour  créer  le  vaste  univers  et  for- 
mer l'homme  à  son  image  et  à  sa  res- 
semblance, Dieu  n'".  voulu  que  le  mi- 
nistère de  sa  toute-puissance,  et  nulle 
autre  main  que  la  sienne  n'a  touché  à 
son  ouvrage;  mais  pour  répandre  les 
bienfaits  de  la  rédemption,  et  sauver  le 
monde  ,  Jésus-Christ,  par  une  institu- 
tion admirable,  s'associe  des  hommes 
qu'il  prend  dans  le  monde;  il  les  élève 
au-dessus  du  monde ,  et  ils  ne  sont  plus 
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de  ce  monde  :  De  mundo  non  estis. 
D'après  une  vocation  si  sublime,  et  qui 
n'appartient  qu'à  lui  seul,  pour  distin- 
guer ces  hommes  choisis  des  autres 
hommes  ,  il  établit  pour  eux  un  sacre- 
ment particulier  qui,  par  un  rit  sacré 
fait  couler  sur  eux  une  onction  sainte 
qui  les  introduit  dans  son  sanctuaire, 
en  fait  ses  ministres ,  ses  coopérateurs 
et  ses  prêtres,  les  consacre  et  les  des- 
tine à  lui  aider  à  sauver  le  monde.  Dei 
adju tores  estis. 

D'après  une  institution  si  solennelle, 
le  sacerdoce  ne  doit  plus  souffrir  au- 
cune interruption  ni  dans  sa  dignité, 
ni  dans  ses  pouvoirs ,  ni  dans  ses  fonc- 
tions. Toujours  il  existera  tel  qu'il  étoit 
lorsque  Jésus-Christ,  comme  homme, 
l'exerçoit  sur  la  terre.  Toujours  le  mi- 
nistère sacerdotal  aura  des  prêtres  qui 
seront  pasteurs  comme  Jésus-Christ, 
pères  spirituels  comme  lui;  médiateurs 
i:omme  lui ,  sauveurs  et  rédempteurs 
comme  lui.  D'après  une  institution  si 
sublime ,  toujours  il  existera  dans  le 
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ministère  sacerdotal  ,  non-seulement 
une  succession,  une  continuité,  mais 
même  une  identité  de  ministère  entre 
Jésus-Christ  et  ses  prêtres.  En  effet , 
assis  à  la  droite  de  son  Père,  Jésus-Christ 
est  toujours  ce  qu'il  étoit  parmi  nous 
le  Pontife  éternel ,  sempiternum  habet 
sacerdotium  y  donc  en  confiant  ses 
fonctions  à  ses  ministres,  il  ne  s'en  est 
pas  dépouillé  ;  dès  lors  tout  ce  que  font 
les  prêtres,  ils  le  font  non-seulement 
d'après  l'ordre  de  Jésus-Christ ,  au  nom 
de  Jésus-Christ,  comme  Jésus-Christ , 
mais  encore  avec  Jésus-Christ.  Tout 
ce  qu'ils  opèrent  sur  la  terre ,  Jésus- 
Christ  le  produit  conjointement  avec 
eux  dans  le  ciel.  S'ils  portent  au  Père 
éternel  les  vœux  des  peuples  ,  Jésus- 
Christ  les  lui  présente  ;  s'ils  sèment  la 
parole  évangélique ,  Jésus-Christ  la  fait 
germer;  s'ils  confèrent  les  sacremens , 
Jésus-Christ  en  fait  jaillir  la  grâce;  s'ils 
prononcent  la  rémission  des  péchés, 
Jésus-Christ  ratifie  leur  sentence;  s'ils 
immolent  la  victime  du  salut ,  Jésus- 
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Christ  est  le  principal  sacrificateur:  en 
un  mot,  il  n'y  a  pas  un  seul  acte  du 
ministère  sacerdotal  qui  ne  soit  en  mê- 
me temps  un  acte  de  Jésus-Christ ,  et 
qui  ne  tire  son  mérite  et  son  efficacité 
de  la  coopération  de  Jésus-Christ. 

Et  pour  nous  donner  une  idée  plus 
grande  et  plus  élevée  de  l'union  intime 
du  ministère  sacerdotal ,  avec  celui  de 
Jésus-Christ,  ce  divin  Sauveur  la  com- 
pare à  cette  union  ineffable  qui  ne  fait 
qu'une  nature  de  lui  et  de  Dieu  son 
Père. 

Ecoulons-le  établissant  en  plusieurs 
endroits  entre  lui  et  ses  apôtres  la  mê- 
me relation  qui  est  entre  son  Père  et 
lui.  La  mission  qu'il  leur  donne  est  la 
même  que  celle  qu'il  a  reçu  de  son 
Père  ;  comme  mon  Père  m'a  envoyé  je 
vous  envoie  :  Sicut  misit  me  pater  et 
ego  mitto  vos.  Les  effets  de  cette  mission 
sontles  mêmes.  Celui,  dit  Jésus-Christ, 
qui  vous  reçoit  me  reçoit,  et  celui  qui 
me  reçoit  reçoit  mon  Père  qui  m'a  en- 
voyé :  Qui  recipit  vos  me  recipit  et  qui 
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me  recipit  recipit  eum  qui  mlsit  me; 
quiconque  vous  écoute  m'écoute  ,  et 
quiconque  vous  méprise  me  méprise  ; 
et  en  me  méprisant,  méprise  celui  dont 
je  suis  l'envoyé  :  Qui  vos  audit  me  au- 
dit et  qui  vos  spernit  me  spernit ,  qui 
autem  me  spernit  eum  qui  misit  me. 
La  doctrine  qu'il  leur  enseigne  est  celle 
qu'il  a  apprise  de  son  Père  :  Omnia 
qucecumque  audivi  à  Pâtre  meo  nota 
sui  vobis.  Il  n'est  qu'un  avec  son  Père, 
et  de  même  ses  ministres  ne  doivent 
faire  qu'un  entre  eux  :  Sintunum  sicut 
et  nos  unum  sumus.  Dieu  le  Père  étoit 
dans  Jésus  -  Christ  se  réconciliant  le 
monde ,  et  Jésus-Christ  confère  à  ses 
prêtres  le  même  ministère  de  la  récon- 
ciliation :  Dédit  nobis  ministerium  re- 
conciliationis ,  quoniam  quidem  Deus 
erat  in  Chris to  mundum  reconcilians 
sibi.  La  gloire  qu'il  a  reçue  de  son  Père 
il  la  leur  communique  :  Ego  claritaîem 
quam  dedisti  mihi  dedi  eis.  Le  Père 
est  toujours  avec  le  Fils,  et  le  Fils  avec 
le  Père,  et  Jésus-Christ  promet  à  ses 
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apôtres  d'être  avec  eux  jusqu'à  la  con-' 
sommation  des  siècles.  Pater  in  me  est 
et  ego  in  Pâtre  ecce  ego  vobiscum  su  m 
omnibus  diebus  usque  ad  consu mma- 
tionem  seculi.  Enfin  tout  jugement  a 
été  donné  à  Jésus-Christ  par  son  Père, 
et  Jésus-Christ  leur  déclare  qu'ils  peu- 
vent tout  lier,  tout  délier  sur  la  terre 
et  dans  les  cieux,  qu'ils  lieront  et  délie- 
ront les  consciences  :  Pater  omne  judi- 

cium  dédit  Filio qucecumque  liga~ 

veritis ,  etc. 

Il  est  donc  vrai  que  le  sacerdoce  par 
son  institution  unit  intimement  le  prê- 
tre avec  Jésus-Christ,  le  grand  Pontife 
de  la  nouvelle  alliance;  mais  si  nous 
sommes  si  étroitement  unis  à  Jésus- 
Christ  par  notre  dignité,  nous  devons 
donc  aussi  lui  être  unis  par  notre  sain- 
teté ;  si  nous  avons  tant  de  part  au  sa- 
cerdoce de  Jésus-Christ ,  nous  devons 
donc  avoir  part  aussi  à  son  Esprit;  si 
nous  sommes  ses  lieulenans  sur  la  terre, 
si  nous  tenons  un  rang  si  distingué  dans 
son  Eglise,  nous  devons  donc  aussi  nous 
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distinguer  par  notre  zèle  pour  ses  in- 
térêts; si  enfin  nous  faisons  l'admira- 
tion du  monde  par  notre  dignité  ,  nous 
devons  donc  aussi  faire  l'admiration  du 
monde  par  nos  vertus.  Comme  Jésus- 
Christ  lui-même  nous  devons  donc  par- 
mi les  fidèles  briller  d'une  lumière  plus 
pure  ,  et  brûler  d'une  ardeur  plus  vive; 
notre  esprit  doit  être  comme  une  sour- 
ce féconde  de  lumière  pour  les  éclairer, 
notre  cœur  comme  une  fournaise  d'a- 
mour pour  les  embraser,  et  notre ame 
comme  une  fontaine  intarissable  de 
grâce  pour  les  sanctifier. 

Faut-il  s'étonner  ensuite  que  le  sa- 
cerdoce si  grand  par  son  institution,  le 
soit  également  dans  ses  fonctions?  En 
effet,  émané  du  Père,  confié  par  le  Fils 
secondé  par  le  Saint-Esprit,  le  sacer- 
doce de  Jésus-Christ  répond  parfaite- 
ment à  la  dignité  d'un  Homme-Dieu 
dans  les  fonctions  saintes  qui  lui  sont 
confiées. 

Qu'il  est  beau  de  voir  le  Sauveur  du 
monde  donnant  la  mission  à  ses  apô- 
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très ,  et  les  instituant  les  héritiers  de  sa 
puissance  comme  ils  l'étoient  déjà  de 
son  sacerdoce  éternel! 

C'est  après  sa  résurrection ,  c'est  lors- 
qu'il est  revêtu  de  son  immortalité,  de 
sa  gloire  et  de  son  triomphe  ;  c'est  en 
présence  de  la  plus  nombreuse  assem- 
blée des  fidèles  et  dans  une  de  ses  plus 
éclatantes  apparitions,  que,  revêtu  de 
toute  la  puissance  et  de  toute  l'autorité 
qu'il  a  reçu  de  son  Père  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre  ,  il  dit  à  ses  apôtres ,  mais 
en  souverain  et  en  maître  :  Comme  mon 
Père  m'a  envoyé  je  vous  envoie  :  Sicilt 
misitme  Pater  et  ego  mitto  vos,  c'est- 
à-dire,  comme  mon  Père,  en  m'en- 
voyant  dans  le  monde  m'a  confié  une 
puissance  sans  borne  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre ,  comme  il  m'a  chargé  de  rem- 
plir des  fonctions  indispensables  pour 
la  rédemption  du  monde ,  de  même 
aussi  je  vous  envoie  avec  la  même  puis- 
sance ,  et  vous  confie  les  mêmes  fonc- 
tions dont  il  m'a  chargé  auprès  des 
hommes. 
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Or,  Messieurs,  d'après  cette  mission 
solennelle  nous  disons  que  si  les  prin- 
cipales fonctions  de  Jésus-Christ  sur  la 
terre  furent  d'instruire  le  monde,  d'ef- 
facer les  péchés  du  monde  ,  d'offrir  un 
sacrifice  ineffable  pour  la  rédemption  du 
monde,  le  prêtre  aussi  n'a  point  de 
fonctions  plus  sublimes  à  remplir  et  qui 
relèvent  plus  éminemment  la  grandeur 
de  son  ministère  que  les  fonctions  ad- 
mirables dont  nous  venons  de  parler  ; 
et  d'abord  lorsque  Jésus-Christ  fut  en- 
voyé sur  la  terre,  il  y  vint  pour  évan- 
géliser  les  pauvres,  et  donner  sa  grâce 
aux  hommes  en  les  instruisant;  eru- 
diens  nos ,  c'est  aussi  dans  ces  mêmes 
vues  qu'il  a  établi  ses  apôtres  et  les  a 
chargé  de  parcourir  les  nations  pour  les 
enseigner  :  Euntes  docete  omnes  gentes. 
Vous  êtes ,  leur  dit-il ,  la  lumière  du 
monde;  vous  êtes  ce  flambeau  qui  dis- 
sipe les  ténèbres  et  répand  sur  la  terre 
la  lumière  dont  Dieu  est  l'auteur  et  le 
père  ;  ce  flambeau  élevé  sur  le  chande- 
lier pour  répandre  la  clarté  dans  toute 
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la  maison  de  Dieu;  ce  flambeau  enfin 
qui ,  comme  le  disoit  Jésus-Christ  de 
son  précurseur,  brille  et  échauffe  tout 
à  la  fois  :  Lucerna  ardens  et  lucens  ; 

flambeau  sacré  qui,  allumé  au  feu  de 
la  chanté  divine  ,  dissipe  les  ténèbres , 
éclaire  les  esprits  et  embrase  les  cœurs. 
Et  afin,  continue  Jésus-Christ,  que  vo- 
tre doctrine  soit  toujours  la  mienne,  à 
vous,  mes  apôtres  bien  aimés,  il  vous 
est  donné  de  connoître  les  mystères  du 
royaume  de  Dieu.  Tout  ce  que  j'ai  ap- 
pris de  mon  Père  ,  je  vous  l'ai  fait  con- 
noître ;  pénétrez  jusque  dans  les  mys- 
tères les  plus  profonds  de  ma  divinité, 
et  annoncez  par  toute  la  terre  les  ver- 
tus de  celui  qui  vous  a  tiré  des  ténèbres 
de  l'ignorance  pour  vous  communi- 
quer la  lumière  admirable  :  Virtutes 
annuntietis  ejus  qui  de  tenebris  vos  vo- 
cavit  in  admirabile  lumen  suum. 

Vos  lèvres  sont  les  dépositaires,  non- 
seulement  desmystères  les  plus  profonds, 
des  dogmes  les  plus  relevés  et  les  plus 
consoians ,  mais  encore  elles  prêcheront 
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la  morale  la  plus  noble,  la  plus  sage, 
la  plus  pure.  Allez  donc,  enseignez  toutes 
les  nations,  tous  les  âges ,  tous  les  états; 
c'est  moi,  Maître  souverain,  qui  vous 
l'ordonne.  Si  mon  Père  a  créé  le  monde 
par  moi  qui  suis  sa  parole  et  son  verbe , 
il  veut  aussi  que  par  moi ,  toujours  sa 
parole  vivante  et  son    verbe  éternel, 
vous  enseigniez,  vous  régénériez,  vous 
sauviez  le  monde.  Moi  j'ai   conquis  le 
monde  par  mon  sang,  et  c'est  à  vous 
à  le  conquérir   par  la  prédication  de 
mon  Evangile;  allez,  ne  craignez  point, 
troupeau  Ibible  et  timide,  ma  parole  ne 
sauroit  être  liée  dans  votre  bouche,  ni 
altérée  par  les  efforts  de  l'enfer.  Je  se- 
rai avec  vous  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles  :  Usque  ad  consummatio- 
nem  sœculi.  Ce  n'est  pas  vous  mais 
l'Esprit  de  Dieu  mon  Père ,  qui  parlera 
par  votre  bouche  :  S  pin  tus  patris  ves- 
tri  qui  loquetur  in  vobis.  Mais  ,  Mes- 
sieurs,  il   ne  suffit   point  aux   minis- 
tres de  l'Évangile  d'annoncer  les  mys- 
tères de  Jésus-Christ,  de  prêcher  la  rao- 


1 1 1  SUR  LE  SACERDOCE. 

raie  de  Jésus-Christ,  il  faut  encore  qu'ils 
annoncent  aux  peuples  leurs  crimes  et 
leurs  désordres  pour  les  ramener  à  la 
pénitence  et  les  pardonner;  annuntia 
populo  meo  salera  eorum.  Il  faut,  qu'à 
l'exemple  du  prophète,  ils  rassemblent, 
d'une  voix  forte  et  puissante,  non  pas 
en  songe  seulement,  mais  en  réalité 
cette  multitude  d'ossemens  dispersés  , 
desséchés  dans  les  campagnes  et  leur 
soufflent  un  esprit  de  vie-,  spirant  spi- 
raculum  vitce.  Le  ministère  évangé- 
lique  n'est  donc  pas  borné  comme  celui 
des  prêtres  de  l'ancienne  loi  à  juçrer  les 
lépreux  sans  pouvoir  les  guérir.  Nous 
prêtres  de  la  loi  de  grâce  et  d'amour 
nous  pardonnons  le  pécheur,  nous  dé- 
truisons le  péché  dans  son  cœur,  nous 
prononçons  une  sentence  d'absolution 
sur  sa  tête,  et  à  l'instant  il  rentre  dans 
la  paix  de  la  grâce  et  l'amour  de  son 
Dieu.  Le  dirai-je  ,  Messieurs  ,  à  Jésus- 
Christ,  fils  de  Dieu,  il  a  fallu  tout  son 
sang  pour  la  destruction  du  péché;  et 
un  prêtre  approuvé  par  la  vertu  de  ce 
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même  sang,  le  détruit  avec  une  faci- 
lité sans  égale;  il  lève  la  main  ;  il  dit: 
Je  t'absous  ;  et  à  ce  mot  sacré  les  mu- 
railles de  Jéricho  tombent  en  poudre, 
et  le  péché  n'est  plus. 

Heureux  fidèles  qui  écoutez  dans 
l'étonnement  et  l'admiration  les  pou- 
voirs qui  nous  sont  confiés;  vous  pou- 
vez avec  confiance  vous  adresser  à  nous , 
et  nous  dire  comme  on  le  disoit  autre- 
fois à  Jésus-Christ  :  Prêtres  du  Sei- 
gneur ,  si  vous  le  voulez  ,  vous  pouvez 
nous  guérir ,  si  vis  potes  me  mundare, 
et  nous  vous  répondrons  avec  Jésus- 
Christ  :  Oui ,  nous  le  voulons ,  soyez 
guéris  ;  volo  mundare. 

Nous  sommes  donc  au  tribunal  sa- 
cré de  nouveaux  Jésus-Christ;  et  si 
comme  autrefois  ,  étonnés  et  scandali- 
sés de  ce  que  nous  pardonnons  les  pé- 
chés ,  on  nous  disoit  comme  les  scribes 
le  disoient  à  Jésus-Christ,  qui  est-ce 
qui  peut  remettre  les  péchés ,  si  ce  n'est 
Dieu  seul?  Quis  potest  dimittere  pec- 
cata  nisi  solus  Deus;  nous  leur  ré- 
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pondrions  sans  hésiter;  que  nous  som- 
mes comme  des  Dieux  sur  la  terre;  ego 
dixi  Dii  estis;  nous  leur  dirions  que 
notre  sacerdoce  a  quelque  chose  de  sin- 
gulier entre  Dieu  et  les  hommes;  avec 
Dieu  les  prêtres  sont  des  hommes ,  et 
avec  les  hommes  ce  sont  des  Dieux. 
Hommes  par  foiblesse  et  peut-être  par 
leurs  fautes  ;  mais  Dieux  par  ce  pou- 
voir touchant  de  délier  les  âmes,  de  les 
rendre  au  bonheur  et  à  la  vie.  Eux  seuls 
ont  donc  le  pouvoir  de  réconcilier  le 
pécheur  avec  Dieu,  parce  que  à  eux 
seuls  il  a  été  dit  :  Recevez  le  Saint-Es- 
prit; ceux  à  qui  vous  remettrez  les  pé- 
chés ,  ils  leur  seront  remis  ;  et  ceux  à 
qui  vous  les  retiendrez,  ils  leur  seront 
retenus.  Parole  puissante  qui  a  retenti 
et  retentira  dans  toute  la  suite  des  siè- 
cles, parole  sacrée  qui  en  établissant 
le  prêtre  comme  un  nouveau  Jésus- 
Christ  sur  la  terre  donne  à  toutes  les 
absolutions  qu'il  prononce  légitimement 
la  force  et  l'efficacité  de  pardonner  tous 
les  crimes. 


SUR  LE  SACERDOCE.  i*5 

Prêtres  du  Seigneur  qui  avez  en  main 
le  pouvoir  de  lier  ou  de  délier  les  cons- 
ciences ,  pensez  que  la  sentence  d  un 
prêtre  au  tribunal  de  la  confession  dé- 
termine d'avance  la  sentence  du  souve- 
rain Juge  lorsqu'il  viendra  juger  la  terre; 
votre  sentence  sera  lue  dans  l'auguste 
assemblée  des  saints  et  du  monde  entier; 
puisse- t-elle  réjouir  le  ciel,  et  faire  trem- 
bler les  démons  et  l'enfer. 

Si  le  ministère  sacerdotal  est  si  grand 
dans  les  fonctions  saintes  qui  lui  sont 
confiées  pour  prêcher  l'Evangile  et  re- 
mettre les  péchés ,  ne  devons-nous  pas 
ajouter  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  grand , 
de  plus  excellent  et  de  plus  parfait  que 
le  pouvoir  admirable  que  les  prêtres 
exercent  sur  le  corps  et  le  sang  de  Jé- 
sus-Christ? A  eux  seuls  a  été  donné  le 
pouvoir  de  consacrer  le  Dieu  de  majes- 
té; et  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  une 
fois  la  veille  de  sa  mort,  en  changeant 
le  puin  en  son  corps,  et  le  vin  en  son 
sang,  le  prêtre  le  fait  tous  les  jours  à 
1  autel  ;  hoc  facite  in  meam  comme-  ' 
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morationem.  Oui ,  le  prêtre  d'une  pa- 
role toute  puissante  consacre  et  bénit 
le  corps  adorable  et  le  sang  précieux 
de  Jésus-Christ,  il  le  porte  dans  ses 
mains,  il  le  reçoit  dans  sa  bouche,  il 
le  distribue  aux  fidèles  ;  pour  tout  dire , 
en  un  mot,  ce  même  Jésus,  qui  fut 
obéissant  à  son  Père  jusqu'à  la  mort, 
et  à  la  mort  de  la  croix,  se  rend  obéis- 
sant à  la  voix  du  prêtre  et  à  sa  volonté. 
Il  descend  du  haut  des  cieux,  et  se  place 
dans  ses  mains  :  Obedlente  Deo  voci 
hominis. 

Uni,  identifié  avec  eux,  c'est  par 
leur  ministère  et  leur  organe  que  Jésus- 
Christ  opère  le  mystère  de  la  transsubs- 
tantiation. Ceci  est  mon  corps  ;  ceci  est 
mon  sang,  dit  le  prêtre  ,  et  ces  paroles, 
dans  sa  bouche ,  n'ont  pas  moins  de 
force  que  dans  la  bouche  de  Jésus-Christ 
qui  les  prononce  avec  lui  :  Obedlente 
Deo  voci  hominis. 

Avec  un  tel  pouvoir  et  une  union 
si  intime  faut-il  s'étonner  que  le  prêtre 
soit  chargé  d'offrir  et  de  renouveler  » 
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d'une  manière  non  sanglante ,  le  sacri- 
fice redoutable  de  Jésus-Christ  sur  La 
croix?  Recevez,  dit  le  Pontife  au  prê- 
tre qu'il  consacre  le  pouvoir  d'offrir 
des  sacrifices  à  Dieu ,  tant  pour  les  vi- 
vans  que  pour  les  morts  :  Tàm  pro 
vivis  quam  pro  defunctis. 

Voilà  donc  le  prêtre  montant  à  l'au- 
tel, exerçant  une  puissance  au-dessus 
de  toute  puissance  humaine,  une  puis- 
sance que  ni  les  hommes,  ni  les  intel- 
ligences célestes  n'auroient  été  capa- 
bles d'imaginer;  une  puissance  qui  non- 
seulement  lui  donne  le  pouvoir  de  re- 
produire Jésus-Christ  dans  ses  mains, 
mais  encore  de  l'immoler  et  de  l'offrir 
en  sacrifice  à  Dieu  son  Père. 

O  puissance  inconcevable  !  dans  le 
sacrifice  du  Calvaire,  Jésus-Christ  lui 
seul  avoit  droit  de  s'offrir  à  son  Père; 
il  y  étoit  tout  à  la  fois  et  le  prêtre  et  la 
victime.  Dans  le  sacrifice  de  l'autel ,  qui 
est  la  continuation  de  celui  de  la  croix, 
il  transporte  à  son  ministre  son  droit 
sur  sa  personne  divine;  il  se  l'associe, 
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ii  paroît  le  substituer  à  sa  place  en  qua- 
lité de  prêtre ,  et  semble  ne  réserver 
pour  lui  que  sa  qualité  de  victime.  O 
veneranda  sacerdotum  dismtas  ! 

o 

Elle  est  donc  grande  et  sublime  la 
dignité  du  prêtre  sur  la  terre  !  et  à  quoi 
peut-on  la  comparer? 

Sans  doute ,  Messieurs ,  elle  est  gran- 
de la  dignité  des  fidèles  en  qualité  de 
membres  de  Jésus-Christ;  mais  si  leur 
dignité  doit  se  mesurer ,  selon  l'Apôtre , 
par  l'éminence  de  la  place  qu'ils  occu- 
pent en  son  corps  mystique ,  et  par  la 
plus  grande  ou  plus  petite  participa- 
tion de  son  esprit  et  de  sa  vie ,  queHe 
sera  donc  la  dignité  et  la  grandeur 
des  prêtres  ?  ne  sont-ils  pas  les  premiers 
et  les  membres  les  plus  nobles  de  Jésus- 
Christ  ?  ne  participent-ils  pas  de  plus 
près  à  l'esprit  et  à  la  vie  de  Jésus- 
Christ?  ne  sont-ils  pas  ses  yeux  pour 
éclairer  son  peuple ,  sa  bouche  pour 
l'instruire,  ses  bras  pour  le  défendre, 
ses  mains  pour  lui  distribuer  ses  grâces, 
ses  chefs  subalternes  pour  le  conduire? 
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Que  dis-je  !  ne  sont-ils  pas  les  déposi- 
taires de  sa  puissance,  ses  ministres 
pour  le  représenter,  ses  prêtres  pour 
l'immoler? 

Nous  révérons  comme  les  images 
du  Dieu  du  ciel  les  puissances  légitimes 
de  la  terre  ;  nous  leur  rendons  hom- 
mage et  obéissance;  et  cependant  nous 
ne  croyons  pas  manquer  au  respect 
profond  que  nous  leur  devons,  en  disant 
que  la  dignité  des  rois  n'approche  point 
de  la  dignité  du  prêtre.  Celle-là  ne 
donne  pouvoir  que  sur  les  hommes ,  et 
la  nôtre  nous  en  donne  sur  un  homme 
Dieu.  Celle-là  ne  donne  autorité  que 
sur  les  corps ,  et  la  nôtre  nous  en 
donne  sur  les  âmes.  Les  rois  ne  distri- 
buent que  les  biens  de  la  terre ,  et  les 
prêtres  sont  les  distributeurs  des  biens 
célestes;  ils  ferment  l'enfer;  ils  ouvrent 
les  cieux. 

Et  vous ,  Vierge  sainte ,  Vierge  pure 
et  sans  tache  ,  Mère  de  mon  Dieu , 
quelle  dignité  !  quelle  grandeur  peut 
égaler  la  vôtre?  Permettez  cependant 
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qu'en  qualité  de  prêtre  ,  ne  faisant 
qu'un  avec  Jésus-Christ  votre  Fils  , 
nous  établissions  un  rapport  intime  en- 
tre la  dignité  du  sacerdoce  et  la  dignité 
de  mère  de  Dieu.  De  part  et  d'autre, 
c'est  le  même  Dieu  que  la  sainte  Vierge 
conçoit  dans  son  sein,  et  le  prêtre  dans 
ses  mains.  C'est  par  la  vertu  de  l'Esprit 
saint  que  ce  grand  mystère  s'opère  de 
part  et  d'autre.  L'Ange  dit  à  Marie  : 
Spiritus  sanctus  super  veniet  in  te  : 
et  dans  l'ordination  l'évêque  dit  au  prê- 
tre :  Accïpe  Spiritum  Sanctum  ;  mais 
ce  qui  doit  nous  causer  plus  d'étonne- 
ment  encore  c'est  de  voir  le  fils  de 
Dieu  ne  s'incarner  qu'une  fois  avec 
une  chair  passible  et  mortelle  dans  le 
sein  d'une  Vierge  si  pure  et  si  parfaite, 
tandis  que  tous  les  jours,  revêtu  de  gloi- 
re et  d'immortalité ,  il  se  renferme  dans 
le  cœur  d'un  prêtre  :  Quis  audivit  un- 
quant  taie» 

Prêtres  de  Jésus -Christ,  adorons 
avec  respect  les  mystères  confiés  à  nos 
mains;  mais  n'oublions  jamais  que  la 

sublimité 
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sublimité  de  l'état  auquel  nous  a  élevés 
la    Providence    n'est    assurément    pas 
pour  faire  naître  dans  nos  cœurs  des 
sentimens  d'orgueil.  La  grandeur  de  no- 
tre ministère  doit  bien  plutôt  nous  hu- 
milier, quand  du  haut  de  son  éléva- 
tion nous  portons  nos  regards  sur  nous- 
mêmes,  quand  nous  pensons  à  ce  que 
nous  devrions  être  pour  y  correspon- 
dre, et  à  ce  que  nous  sommes pau- 
vres et  foibles  créatures  !  souvent  pé- 
cheurs ,  toujours  près   de   le  devenir  ; 
pourrions-nous  prétendre  à  cet  excès 
d'honneur  ?   Considérons  la  sublimité 
de  notre  sacerdoce;  mais  que  ce  soit 
pour  nous  pénétrer  de  ce  qu'elle  exige 
de  nous.  Ne  séparons  jamais  nos  obli- 
gations de  notre  dignité  ,  ni  les  travaux 
du  ministère  des  honneurs  du  sacer- 
doce.  S'il  est   enjoint  aux  fidèles   de 
nous  porter  respect,   de  nous  rendre 
obéissance  ,  il  nous  est  enjoint  avec  ri- 
gueur de  mériter  leurs  hommages.  IN'af- 
foiblissons  point  par  notre  conduite  la 

6 


122  SUR  LE  SACERDOCE. 

vénération  qu'ils  doivent  à  notre  con- 
sécration ,  ne  les  accoutumons  pas  à 
distinguer  notre  ministère  de  notre  per- 
sonne. L'Apôtre  des  nations  veut  que 
les  hommes  nous  honorent  comme  les 
ministres  de  Jésus-Christ  et  les  dispen- 
sateurs des  mystères  de  Dieu;  mais  il 
veut  aussi  honorer  lui-même  son  mi- 
nistère :  ministerium  meam  honoriji- 
cabo.  Respectons-le  de  même  ,  pour 
qu'il  nous  fasse  respecfer,  et  soyons 
assuré  qu'il  nous  honorera  d'autant 
plus  par  sa  dignité  que  nous  mettrons 
plus  de  soin  à  l'honorer  par  nos  vertus. 

Le  prêtre  sur  la  terre  nous  venons 
de  le  voir. 

Le  prêtre  dans  le  ciel  sujet  d'une  se- 
conde réflexion. 

SECOND  POINT. 

Heureux  le  prêtre  qui,  à  la  fin  de 
ses  jours ,  peut ,  à  l'exemple  de  saint 
Paul ,  se  rendre  le  témoignage  conso- 
lant qu'il  a  bien  combattu ,  qu'il  a  con- 
sommé sa  course  et  conservé  la  foi  ; 


SUR  LE  SACERDOCE.  i*3 

il  ne  lui  reste  plus  qu'à  recevoir  la 
couronne  de  justice  qui  lui  est  réservée 
par  le  souverain  Juge  ;  in  reliquo  re- 
posita  est  mihi  corona  justitiœ. 

Ici ,  Messieurs,  s'ouvre  à  nos  regards 
étonnés  un  spectacle  ravissant  de  gloire 
et  de  bonheur  pour  le  prêtre  entrant 
dans  les  cieux.  Mais  dans  l'impossibi- 
lité de  soulever  tout  ce  poids  immense 
de  gloire  qui  l'attend  ,  et  pour  fixer 
notre  attention  sur  un  objet  particu- 
lier, arrêtons-nous  à  cet  amour  par- 
fait qui  doit  intimement  et  éternelle- 
ment unir  le  prêtre  avec  Jésus-Christ 
dans  le  ciel. 

Vous  le  savez,  Messieurs  ,  il  n'y  au- 
ra ,  pour  le  prêtre  surtout ,  aucune 
vertu  qui  n'ait  son  genre  de  récom- 
pense ,  dès-lors  tous  ces  mérites  cachés 
aux  yeux  des  hommes;  ces  larmes  ré- 
pandues entre  le  vestibule  et  l'autel  ; 
ces  talens  accumulés  avec  les  deux  ta- 
lens  qui  lui  furent  confiés;  ces  âmes 
sauvées  par  son  zèle  et  ses  travaux ,  tout 
contribuera  à  embellir  sa  couronne  : 
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tout  ce  qu'il  aura  fait  pour  se  sauver 
lui-même,  tout  ce  qu'il  aura  fait  pour 
sauver  les  autres ,  tout  ce  qu'il  aura 
fait  pour  glorifier  son  Dieu,  mérites 
cachés  ,  mérites  publics  ,  tout  servira 
à  le  faire  briller  dans  de  perpétuelles 
éternités  ;  in  perpétuas  cetemitates. 
Tout  recevra  du  Prince  des  pasteurs 
une  couronne  incorruptible  d'une  gloire 
éternelle  :  Immarcessibilem  gloriœ  co- 
ronam.  Dès  ce  moment  et  pour  toujours 
Jésus-Christ  n'appellera  plus  ses  prêtres 
que  du  beau  nom  d'ami  :  Vos  autem 
dixi  amicos  meos  ;  il  disposera  pour  eux 
de  la  même  récompense  dont  Dieu  son 
père  aura  disposé  pour  lui-même;  ego 
disponovobissicutdisposuitpatermeus 
regnum.  Il  ne  souffrira  pas  que  ses  mi- 
nistres soient  placés  ailleurs  que  là  où 
son  Père  l'aura  placé  lui-même  :  Volo 
ut  ubi  sum  ego  et  Mi  mecum  sint.  Il 
leur  distribuera  des  trônes  pour  juger 
avec  lui  les  nations  et  les  rois  :  Sede- 
bïtis  et  vos  judicantes  duodecim  tri- 
bus Israël.  Il  répandra  enfin  dans  leur 
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nme  ,  honneur ,  gloire  ,  bénédiction  , 
amour,  oui,  Messieurs,  amour,  mais 
amour  parfait;  c'est-à-dire,  amour  in- 
fini du  côté  de  Dieu,  amour  éternel 
du  côté  du  prêtre.  Entrons,  Messieurs, 
autant  que  la  faiblesse  humaine  peut 
le  permettre ,  dans  ces  mystères  d'a- 
mour où  Dieu  et  le  prêtre,  consumés 
du  même  amour,  ne  feront  plus  dans 
les  cieux  qu'un  seul  et  même  Christ  : 
Ego  in  eis  et  tu  in  me  ut  sint  con- 
summad  in  unum  ;  heureux  si  nous 
pouvions  faire  briller  à  vos  yeux  quel- 
ques étincelles  de  ces  brasiers  d'amour, 
que  la  charité  immense  d'un  Dieu ,  allu- 
mera éternellement  dans  le  cœur  d'un 
saint  prêtre. 

Si  dans  cette  vallée  de  larmes  Dieu 
prépare  quelquefois  à  ses  amis  des  trans- 
ports impétueux  de  bonheur  et  d'amour, 
est-il  donc  si  difficile  de  conjecturer  ce 
qu'il  fera  pour  ses  prêtres  dans  le  ciel? 
si  des  créatures  ont  pour  nous  des 
charmes  si  puissans,  si  nous  voyons  se 
former  des  liens  si  étroits  entre  des  pa- 
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rens  et  des  amis,  seroit-il  donc  si  difficile 
d'en  conclure  quel  sera  l'attrait  doux  et 
et  impérieux,  l'inclination  violente  et 
invincible  qui  emportera  ,  entraînera , 
réunira  toutes  nos  facultés  dans  Dieu, 
nous  unira  avec  Dieu  le  Père,  principe 
et  créateur  de  toutes  choses,  avec  Jé- 
sus-Christ fils  de  Dieu ,  qui  n'a  pu  ins- 
tituer le  sacerdoce ,  consacrer  ses  prê- 
tres, les  oindre  de  la  vertu  et  de  l'onc- 
tion de  son  esprit  d'amour,  sans  leur 
imprimer  des  rapports  de  ressemblance 
avec  lui ,  sans  leur  donner  une  incli- 
nation ,  un  besoin  ,  un  instinct  de  réu- 
nion et  d'amour?  et  si  cette  inclination 
divine  est  ralentie  maintenant  par  les 
liens  du  corps ,  par  le  spectacle  des  ob- 
jets sensibles  ;  lorsque  ces  liens  seront 
brisés ,  lorsque  ces  objets  auront  dis- 
paru ,  quelle  sera  son  activité  ,  son  im- 
pétuosité, son  ardeur? 

Non ,  Messieurs  ,  la  pierre  qui  se 
précipite  ,  la  flèche  qui  fend  les  airs , 
la  foudre  qui  divise  la  nue,  ne  tendent 
pas  si  rapidement  à  leur  but  que  l'ame 
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sainte  et  pure  d'un  bon  prêtre  admise 
au  bonheur  éternel ,  s'élance  au  même 
instant  vers   l'objet  infini  qu'elle  con- 
temple ,  s'attache  et  s'unit  à  lui ,  se  perd 
et  s'oublie  en  lui  par  les  saints  trans- 
ports de  l'amour.  C)  transports  subli- 
mes et  ineffables!  ô  amour  des  saints 
prêtres  dans  le  ciel  !  amour  désormais 
parfait  et  invariable  ,  amour  sans  par- 
tage et  sans   mélange,   sans   effort  et 
sans  dégoût,  sans  tiédeur  et  sans  in- 
constance; sans  incertitude  et  sans  crain- 
te ,  sans  mesure  et  sans  fin!...  Amour 
des  bons  prêtres  dans  le  ciel ,  indissolu- 
ble union  du  prêtre  avec  son  Dieu ,  n'ai- 
mant que  Dieu  en  tout,  et  aimant  tout 
en  Dieu.  O  mystère  auguste  du  divin 
amour!    toute   l'énergie  des   écrivains 
sacrés  s'est  comme  épuisée  pour  te  pein- 
dre et  te  faire  connoître.  Tantùt  ils  ap- 
pellent cette  communication  d'amour 
une  participation  de  la  nature  divine, 
une  consommation ,  une  perfection  d'u- 
nité :  tantôt  ils  l'appellent  une  trans- 
formation en  Dieu  ,  une  marche  éfer- 
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nelle  de  splendeurs  en  splendeurs  ;  ils 
l'appellent  une  ivresse  de  délices  dans 
les  saints ,  un  transport  de  volupté  qui 
les  inonde;  ils  l'appellent  une  fournaise 
d'éternelles  ardeurs,  dans  laquelle  l'ame, 
plongée  comme  le  fer  dans  le  feu  qui  le 
pénètre,  se  perd  abîmée  dans  le  sein 
de  Dieu,  toute  pénétrée,  toute  embra- 
sée de  son  amour,  ne  faisant  plus  avec 
son  Dieu  qu'amour  et  bonheur...  Oui , 
oui,  plus  que  tout  cela,  Messieurs,  plus 
qu'amour  et  bonheur  ;  Dieu  dans  ses 
prêtres  ,  les  prêtres  dans  Dieu;  les  prê- 
tres dans  Jésus-Christ,  fils  de  Dieu, 
Jésus-Christ  dans  ses  prêtres;  les  prê- 
tres devenus  participans  de  la  nature 
divine  par  Jésus-Christ,  Jésus-Christ 
communiquant  à  ses  prêtres  toute  la 
gloire  de  son  sacerdoce,  tout  l'amour 
de  son  Père. 

O  vous,  mon  cher  auditeur!  vous 
dont  le  cœur  n'est  encore  ici-bas  que 
le  cœur  de  l'homme;  cœur  infortuné  si 
avide  de  bonheur  et  si  altéré  d'amour, 
si  empressé  à  chercher  ce  qui  est  ai- 
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mable  et  si  prompt  à  s'enflammer  pouf 
ce  qui  le  paroît,  si  facile  à  séduire  et 
si  souvent  trompé  ;  cœur  infortuné  , 
console-toi ,  jette-toi  dans  le  sein  de 
Dieu ,  tu  trouveras  en  Dieu  ce  que  tu 
cherche  ici-bas  en  vain.  Ne  cherche 
donc  plus  qu'en  Dieu  ce  que  partout 
ailleurs  tu  chercherois  vainement. 

Oui ,  Messieurs  ,  une  fois  arrivée  au. 
grand  jour  de  l'éternité ,  à  ce  moment 
fortuné  où  l'ame  du  prêtre  paroîtra  de- 
vant ce  soleil  de  l'éternelle  justice  ,  à 
ce  moment  et  pour  toujours,  elle  le 
verra,  elle  le  contemplera  et  l'aimera; 
et  de  même  que  le  soleil  matériel  qui 
nous  éclaire ,  remplit  nos  yeux  de  son 
image  et  de  sa  chaleur;  ainsi  la  lumière 
divine  fortifiant  l'ame  du  prêtre  en 
l'éclairant,  produira  en  elle  une  image 
abrégée  de  sa  divinité  et  de  son  amour, 
O  vérité  certaine  et  consolante  !  nous 
sommes,  ici-bas,  les  oingts  du  Sei- 
gneur par  sa  grâce  ;  la  gloire  de  no- 
tre onction  sacerdotale  ne  paroît 
point  encore,  mais  lorsque  le  Seigneur 
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se  montrera  à  nous,  nous  lui  serons 
semblables,  parce  que  nous  le  verrons 
tel  qu'il  est ,  nous  participerons  à  ce 
qu'il  est ,  parce  que  les  rayons  de  sa 
gloire  ,  les  feux  de  son  amour ,  l'onc- 
tion de  son  sacerdoce  nous  pénétreront 
et  nous  rendrontsemblables  à  lui;  parce 
que  en  voyant  Dieu  tel  qu'il  est ,  nous 
connoîtrons  dans   lui ,   nous  aimerons 
dans  lui,  nous  posséderons  dans  lui  tout 
ce  qui  peut   être  et  ce  qui  n'est  pas  ; 
tout  ce   qui  peut  être  renfermé  .dans 
l'infinie  simplicité,  dans  l'immense  uni- 
té ,  dans  l'inépuisable  fécondité  de  l'E- 
tre par  excellence;  pour  tout  dire,  en 
un  mot,  en  connoissant,  en  aimant  et 
possédant    Dieu  ,    nous    connoîtrons  , 
nous  aimerons  et  posséderons  un  Dieu 
qui   possède    tout  et   qui  est   tout  en 
toutes  choses  :  Omnia  in  omnibus. 

Et  c'est  ici ,  Messieurs ,  que  nous 
succombons  accablés  sous  le  poids  im- 
mense de  la  Divinité,  sous  ce  poids 
immense  de  laconnoissance,  de  l'amour 
et  de  la  possession  d'un  Dieu.  C'est  ici 
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que  nous  tressaillons  de  joie  et  d'amour... 
C'est  ici  que  notre  intelligence  anéan- 
tie ,  conçoit  enfin  la  plus  haute  idée  , 
la  seule  véritable  idée  du  bonheur  cé- 
leste, et  tel  que  la  foi  nous  le  promet  J 
c  est  ici  que  nous  comprenons  cette 
parole  du  Seigneur  au  Père  des  croyans: 
Ego  ero  merces  tua  magna  nimls  : 
c'est  moi ,  dit  le  Seigneur,  oui  ,  moi- 
même;  je  serai  votre  récompense  ,  vo- 
tre récompense  trop  grande  ;  merces 
tua  magna  nlmis.  Quelle  parole  ,  Mes- 
sieurs, et  que  veulent  dire  ces  mots  : 
Une  récompense  trop  grande  ,  sinon 
une  récompense  au-dessus  de  notre  na- 
ture ,  au-dessus  de  la  nature  entière  , 
au-dessus  de  toute  nature  possible  ,  in- 
finiment au-dessus  de  notre  cœur,  de 
nos  désirs ,  de  notre  amour.  Merces 
tua  magna  nimis. 

Rappelons  ici ,  Messieurs ,  la  parole 
de  l'Evangile  adressée  au  serviteur  fi- 
dèle, et  à  plus  forte  raison  au  prêtre 
de  Jésus-Christ,  il  n'est  pas  dit  que  la 
félicité  de  son  maître  lui  sera  comrau- 
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niquée  avec  économie,  il  est  dit  qu'il 
entrera  lui-même  dans  la  félicité  de 
son  maître,  qu'il  y  sera  plongé,  abî- 
mé, perdu  comme  dans  un  Océan  sans 
limites  et  sans  fin.  Intra  in  gaudium 
Domini  tui. 

C'est  ici  où  nous  comprenons  cette 
autre  parole  du  Sauveur  à  ses  disciples 
et  à  tous  ses  prêtres  :  On  jettera  dans 
votre  sein  «ne  mesure  de  bonheur  non- 
seulement  juste  ,  mais  pleine,  non-seu- 
lement pleine ,  mais  comblée,  non-seu- 
lement comblée ,  mais  pressée  ,  non- 
seulement  pressée,  mais  surabondante, 
qui  débordera  de  toutes  parts,  qui  sera 
plus  grande  que  vous-même  :  et  si  sur 
la  terre  nos  désirs  surpassent  et  dé- 
bordent toujours  les  biens  que  nous 
possédons;  dans  le  ciel,  au  contraire,  le 
bien  infini  que  nous  y  posséderons  sur- 
passera ,  débordera  sans  cesse  tous  nos 
désirs;  mensuram  bonam,  plenam , 
conjertam .  coagitatam ,  super  ejjluen- 
tam  dabunt  in  si  nu  m  v  est  ru  m. 

Faut-il  s'étonner  ensuite  du  silence 
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du  grand  Apôtre  après  ses  sublimes 
ravissemens?  car,  remarquez,  je  vous 
prie,  ce  silence  si  étonnant,  si  mysté- 
rieux. Paul,  ce  grand  apôtre,  a  été 
transporté  par  l'esprit  de  Dieu  jusqu'au 
troisième  ciel ,  c'est-à-dire ,  qu'il  a  pé- 
nétré du  moins  dans  les  secrets  de 
Dieu,  dans  ce  bonheur  immense  qui 
est  réservé  aux  élus.  L'Eglise  entière 
semble  attendre  de  lui  qu'il  jettera  du 
moins  quelques  lumières  sur  ce  grand 
objet  de  nos  espérances;  mais  Paul  ré- 
pond qu'il  n'est  pas  permis  à  un  homme 
mortel  d'en  parler,  que  les  hommes  ne 
sauroient  le  comprendre;  non  licetho- 
mini  loqui.  Pourquoi  cela,  Messieurs? 
le  voici  :  Parce  que  dans  cette  éléva- 
tion surnaturelle  de  l'Apôtre,  non-seu- 
lement il  avoit  vu  tous  les  biens  connus  ? 
existant  en  Dieu  d'une  manière  bien 
autrement  plus  parfaite  qu'ils  n'exis- 
tent à  nos  yeux  ;  mais  il  avoit  vu  des 
biens  innombrables  et  inconnus  dont 
nous  n'avons  pas  même  l'idée;  il  avoit 
vu  s'ouvrir  devant  lui  des  abîmes  im- 
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pénétrables  de  félicité  dont  nous  ne 
soupçonnons  pas  même  les  premières 
notions,  et  dont,  par  conséquent,  au- 
cune image  terrestre,  aucune  expres- 
sion humaine  ne  pouvoit  nous  ins- 
truire. Par  conséquent  Paul,  rendu  à 
son  état  de  mortalité  après  ses  ravisse- 
mens  ineffables  ,  devoit  demeurer  ac- 
cablé ,  comme  il  L'était,  par  le  souvenir 
confus  de  son  bonheur  sans  en  avoir 
lui-même  des  idées  distinctes.  L'Apôtre 
devoit  donc  s'écrier,  comme  il  a  fait, 
par  la  plus  rigoureuse  nécessité  :  Que 
l'œil  de  l'homme  n'a  point  vu ,  que  l'o- 
reille  n'a  jamais  entendu ,  que  l'esprit 
de  l'homme  n'a  jamais  conçu  ce  que 
Dieu  prépare  à  ceux  qui  l'aiment,  et 
qu'il  est  impossible  à  l'homme  d'en  par- 
ler; non  licet  homini  loqui. 

Et,  certes,  si  l'Apùtre  avoit  pu  par- 
ler ce  seroient  ses  paroles  mêmes  qui 
auroient  rendu  nos  froideurs  excusa- 
bles ;  car  si  l'Apôtre  avoit  pu  parler, 
nous  aurions  donc  pu  l'entendre;  si 
nous  avions  pu  l'entendre,  nous  aurions 
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pu  concevoir,  mesurer  le  bonheur  dont 
il  auroit  parlé,  comme  nous  compre- 
nons le  bonheur  de  la  terre.  Mais  quel- 
que grand  qu'ait  été  ce  bonheur,  dès 
que  nous  aurions  pu  le  concevoir  et  le 
mesurer;  nous  aurions  donc  été  plus 
grands  que  lui,  comme  nous  sommes 
plus  grands  que  le  bonheur  de  la  terre? 
nous  aurions  donc  pu  nous  en  dégoû- 
ter comme  on  se  dégoûte  du  bonheur 
de  la  terre?  ce  bonheur  n'auroit  donc 
pas  mieux  répondu  à  l'immensité  de 
nos  désirs  que  le  bonheur  de  la  terre  ? 
ce  bonheur  enfin  n'auroit  jamais  pu 
être  un  bonheur  éternel;  et  tout  esprit 
réfléchi  dès-lors  qu'il  auroit  compris  les 
paroles  de  l'Apotre  et  le  bonheur  dont 
il  auroit  parlé;  dès-lors  il  auroit  eu  le 
droit  de  se  dégoûter  d'un  bien  qu'il 
peut  concevoir  et  qui  doit  durer  tou- 
jours ;  il  auroit  eu  droit  de  le  regarder 
plus  petit  que  lui ,  et  dès-lors  de  le  trai- 
ter comme  un  bonheur  vain,  comme 
on  traite  ceux  de  la  terre. 

Mais  que  les  promesses  de  la  foi  sont 
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bien  autrement  plus  solides  et  plus  éten- 
dues! Le  bonheur  du  ciel  promet  aux 
désirs  immortels  de  l'homme  un  bon- 
heur éternel  dans  sa  durée;  il  promet 
aux  désirs  immenses  de  l'homme  un 
bonheur  infini  dans  sa  nature,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'un  bonheur  infini  dans 
sa  nature  qui  puisse  seul  être  un  bon- 
heur sans  terme  dans  sa  durée. 

Je  n'examine  point  ici,  Messieurs,  si 
dans  les  bienheureux  il  y  aura  une  suc- 
cession éternelle  de  connoissances  et 
d'amour  toujours  nouvelle  et  jamais 
épuisée,  une  succession  de  désirs  tou- 
jours satisfaits  et  toujours  renaissans; 
ou  bien  s'il  y  aura  un  seul  acte  éternel 
de  connoissance ,  de  jouissance  et  d'a- 
mour; je  l'ignore  :  mais  je  sais  que  si 
Dieu  se  suffit  éternellement  à  lui-mê- 
me, il  pourra  donc  aussi  éternellement 
me  suffire  à  moi-même;  je  sais  que  si 
Dieu  s'aime  éternellement  lui-même 
d'un  amour  infini ,  je  pourrai  donc 
aussi  l'aimer  éternellement  et  dans  toute 
l'étendue  des  désirs  de  mon  cœur. 
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Terminons,  Messieurs,  ces  réflexions 
consolantes  en  nous  adressant  à  Jésus>- 
Christ  le  bien -aimé  de  son  Père,  le  Pon- 
tife éternel ,  le  Chef  des  pasteurs  et  des 
prêtres. 

O  Jésus,  Sauveur  adorable!  daignez 
aujourd'hui  admettre  tous  vos  prêtres 
dans  le  sanctuaire  de  votre  amour.  Dai- 
gnez aujourd'hui  recevoir  nos  cœurs 
en  réparation  des  refus  injustes  de  tant 
de  cœurs  ingrats  qui  vous  outragent 
et  ne  vous  aiment  pas. 

O  vous  donc  pontifes  vénérables , 
pasteurs  fidèles  î  vous  tous  saints  prê- 
tres qui  régnez  avec  Jésus-Christ  dans 
les  cieux ,  combien  parmi  vous  qui  fu- 
rent ici-bas  nos  modèles,  nos  amis  et 
nos  frères....  Auriez-vous  donc  oublié 
ceux  qui  vous  ont  succédé  dans  des 
paroisses  que  vous  avez  si  tendrement 
aimées  ?  Vous  connoissez  les  dangers  qui 
nous  environnent  de  toute  part;  plus 
que  jamais  l'impie  s'efforce  de  rouler 
sur  nos  têtes  les  flots  brûlans  et  em- 
poisonnés de  l'enfer,  soyez  donc  avec 
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Jésus-Christ  nos  puissans  médiateurs. 
Priez  pour  nous  ;  secourez  nous  :  Ves- 
tris  succuritè,  6  sancti  Filiis  !  ad  por- 
tant ducite  quos  nostis  medils  luctari 
jlucubus.  Saints  prêtres  ,  obtenez  pour 
nous  et  pour  les  fidèles  qui  nous  sont 
confiés  ;  obtenez  du  Dieu  bon,  du  Dieu 
très-haut  qu'il  grave  son  amour  dans 
nos  coeurs  :  Per  vos  exposcimus ,  ut 
qui  vos  munerat ,  Deus  altissimus  5 
in  nostris  inférât ,  amorem  cordïbus. 
Mais  n'oublions  pas,  en  finissant,  de 
nous  adresser  à  Jésus-Christ. 

O  le  plus  saint  des  Pontifes  î  ô  le 
meilleur  des  Maîtres  !  ô  le  plus  tendre 
des  frères!  o  le  plus  généreux  des  amisï 
recevez  aujourd'hui  nos  cœurs,  quoi- 
que adoucis  et  sanctifiés  par  l'onction 
sainte  du  pardon ,  ils  sont  encore  bien 
peu  dignes  de  vous;  mais  nous  osons 
dire  qu'ils  vous  aiment,  et  l'amour  enno- 
blit tout ,  l'amour  donne  du  prix  à 
tout.  Ils  sont  bien  peu  nombreux  ces 
cœurs  que  nous  vous  offrons;  mais  ils 
aiment ,  et  l'amour  console  de  tout  ;  ils 
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furent ,  hélas  !  peut-être  coupables  à 
vos  yeux,  mais  ils  aiment,  et  l'amour 
répare  tout.  Ils  vous  ressemblent  bien 
peu ,  mais  ils  vous  aiment ,  et  l'amour 
perfectionne  tout.  C'est  l'amour  qui 
unit  les  volontés  ;  c'est  l'union  des  vo- 
lontés qui  rend  les  cœurs  semblables. 
Nos  volontés  sont  les  vôtres,  nos  coeurs 
sont  les  copies  du  vôtre ,  doux ,  hum- 
bles, purs,  pleins  d'amour  comme  le 
vôtre  sur  la  terre  pour  être  un  jour 
inondés  d'amour  et  de  consolations 
ineffables  dans  le  ciel.  Ainsi  soit-il. 
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SERMON 

SUR  LA  SAINTETÉ  DE  L'ÉGLISE, 


PRÊCHÉ  À  ST-N1ZIER  LE  JOl'R  DE  LA  FETE  PATRONALE,  LB 
l6  AVRIL  1803. 


Credo  sanctam  ecclesiam. 


^'est  avec  joie  que  nous  pouvons  pu- 
blier notre  foi  sur  l'Eglise  lorsque  nous 
avons  à  célébrer  la  fête  des  Saints , 
puisque  la  gloire  de  leurs  vertus  de- 
vient le  triomphe  de  l'Eglise ,  de  l'Eglise 
leur  mère  et  notre  mère  qui  les  a  sanc- 
tifiés, et  nous  promet  comme  à  eux 
les  secours  pour  parvenir  à  la  sainteté. 
Cette  manière  de  célébrer  ces  jours  de 
fêtes  est  tout  à  la  fois  un  hommage 
rendu  aux  Saints  qui  jouissent  de  la 
félicité  éternelle,  le  tribut  de  recon- 
noissance  porté  à   l'Eglise  que  Jésus- 
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Christ  a  établie  dépositaire  de  son  au- 
torité et  de  ses  grâces ,  et  un  puissant 
encouragement  pour  nous  de  marcher 
sur  les  traces  des  Saints.  Eh  !  qu'avons- 
nous  de  mieux  à  faire  aujourd'hui  pour 
la  gloire  de  saint  Nizier  qui  fut  un  des 
plus  illustres  pontifes  de  l'Eglise  qui  se 
trouve  dans  la  chaire  apostolique  qui 
lie  le  pasteur  de  ce  diocèse  avec  saint 
Pothin,  le  fondateur  de  la  foi  dans  notre 
patrie ,  avec  S.  Jean ,  disciple  de  Jésus- 
Christ,  avec  Jésus-Christ  lui-même, 
que  de  rappeler  notre  foi  sur  l'Eglise 
dont  saint  INizier  fut  un  des  soutiens 
fidèles ,  et  n'a  mérité  nos  hommages 
que  parce  qu'il  a  puisé  en  elle  les  ver- 
tus dont  ensuite  il  l'a  honorée. 

Nous  faisons  profession  de  croire 
avec  le  saint  concile  de  Nicée ,  l'Eglise 
une,  sainte,  catholique,  apostolique. 
Je  ne  m'attacherai  à  relever  que  la 
sainteté  de  l'Eglise.  La  sainteté  c'est 
l'attribut  le  plus  essentiel  de  Dieu  ;  c'est 
elle  que  les  chérubins  chantent  inces- 
samment, et  que  nous  chanterons  éter- 
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nettement  avec  eux.  C'est  à  la  répandre 
sur  nous  que  tendent  tous  les  mystères 
de  notre  religion ,  et  si  l'Eglise  catho- 
lique romaine  notre  mère  est  vraiment 
sainte  ,  elle  est  dès-lors  l'unique ,  la 
vraie  épouse  de  Jésus-Christ.  Je  viens 
donc  réveiller  votre  foi  sur  l'avantage 
que  vous  avez  d'appartenir  à  la  sainte 
Eglise  catholique  romaine ,  et  vous  rap- 
peler ensuite  les  devoirs  que  vous  avez 
à  remplir  envers  elle  pour  être  fidèles 
à  votre  vocation.  Quel  moment  heu- 
reux pour  fixer  votre  attention  sur  la 
sainteté  de  l'Eglise  !  C'est  le  dernier  de 
ce  temps  pascal  pendant  lequel  l'Eglise 
vous  a  prodigué  ses  trésors,  et  de  tous 
ceux  qui  l'ont  voulu  a  fait  des  Saints. 
Ave,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

"Nous  disons  que  l'Eglise  est  sainte , 
et  nous  en  apportons  quatre  raisons  ; 
parce  que  Jésus-Christ  est  son  auteur, 
parce  que  sa  doctrine  est  sainte ,  parce 
que  ses  sacremens  sont  saints,  parce 
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qu'il  n'y  a  des  saints  que  dans  sa  so- 
ciété ;  prêtez  votre  attention ,  parce 
que  tous  ces  caractères  qui  assurent  la 
sainteté  à  l'Eglise  sont  autant  de  titres 
de  gloire  pour  nous  qui  avons  le  bon- 
heur d'être  ses  enfans. 

i .°  Jésus-Christ,  le  fondateur  de  l'É- 
glise catholique  romaine  ,   non  seule- 
ment est  saint ,  mais  la  source  de  toute 
sainteté;   non-seulement  il  est  le  chef 
de  l'Église  ,  mais  il  prend  encore  le  titre 
d'époux  pour  mieux  montrer  son  union 
avec  elle  et  la  communication  qu'il  lui 
fait  de  sa  sainteté.  Jésus- Christ  a  aimé 
l'Église,   dit  l'apôtre  saint  Paul,  et  il 
s'est  livré  à  la  mort  pour  elle,  afin  de 
la  sanctifier.  De  là  vient  que  S.  Pierre, 
ce  premier  chef  visible  de  l'Eglise  ca- 
tholique romaine ,   appeloit  les  fidèles 
qui   avoient  reçu  le  don  de  la   foi  la 
race  choisie ,  la  nation  sainte ,  le  peu- 
ple conquis.  Et  qui  pourroit  exprimer 
tout  ce  que  vaut  à  l'Église  et  à  chacun 
de  ses  enfans  cette  union  intime  avec 
la  source  de  la  sainteté  ?  C'est  pour  la 
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laisser  se  répandre  sur  nous  que  le  fils 
de  Dieu  s'est  fait  homme ,  et  que,  par 
un  amour  infini ,  il  nous  unit  à  lui  aussi 
étroitement  que  les  membres  du  corps 
humain  le  sont  à  la  tête.  Les  enfans  de 
l'Église  forment  le  corps  de  Jésus- 
Christ  ,  et  il  est  le  chef  qui  répand  un 
esprit  de  vie  dans  tous  les  membres. 
C'étoitle  grand  argument  de  saint  Paul 
pour  engager  les  premiers  fidèles  à  vivre 
dans  une  grande  pureté  de  mœurs. 
Nos  corps,  disoit-il ,  sont  les  membres 

du  corps  de  Jésus  -  Christ ,  nous 

sommes  les  temples  de  V Esprit  saint, 
et  nous  ne  sommes  plus  à  nous.  An 
nescitis  quoniam  corpora  vestra  mem- 

brasuntChristi templum  sunt  SpU 

ritus  sancti  et  non  estis  vestri. 

Quel  avantage  pour  nous  tous ,  M.  F.  , 
d'être  les  enfans  de  l'Église  catholique 
romaine ,  puisque  par-là  même  nous 
sommes  les  membres  du  corps  de  Jé- 
sus-Christ, et  que  la  sainteté  de  notre 
Chef  doit  se  répandre  sur  nous.  Ce  titre 
d'enfant  de  l'Eglise ,  nous  assure  la  pré- 
dilection 
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dilection  de  Dieu,  et  toutes  les  grâces 
que  Jésus-Christ  nous  a  méritées  par 
ses  souffrances  et  le  sacrifice  de  la  croix. 
Jouissez  de  ce  précieux  avantage , 
justes  qui,  obéissant  aux  préceptes  de 
l'Eglise,  avez  eu  le  bonheur  de  vous 
purifier  dans  le  sacrement  de  Pénitence , 
et  de  vous  unir  plus  étroitement  avec 
Jésus-Christ  par  le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie. Il  n'y  a  plus  en  vous  de  titres 
de  condamnation,  si  vous  persistez  dans 
l'union  avec  votre  chef,  si  vous  tenez 
les  résolutions  que  vous  avez  prises  de 
marcher  sur  ses  traces  :  Nihll  ergo 
damnationis  estiisquisuntin  Christo- 
Jesu.  11  est  le  Sauveur  de  son  corps  : 
Ipse  salvator  corporls  ejus.  Sa  toute- 
puissance  et  son  infinie  bonté  sont  les 
solides  fondemens  de  votre  espérance. 
Si  parmi  cet  auditoire  il  s'en  trouvoit 
qui  n'eussent  pas  satisfait  au  devoir 
pascal ,  je  leur  dirois  aussi  :  Réjouissez- 
vous  vous-mêmes,  et  prenez  courage 
pour  vaincre  vos  passions  et  vous  met- 
tre en  état    de  vous  réconcilier  avec 
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Dieu.  Sans  doute,  si  vous  aviez  le  mal- 
heur de  mourir  dans  vos  péchés,  il  ne 
vous  auroit  servi  de  rien  d'être  mem- 
bre de  la  sainte  Église  romaine  ;  vous 
seriez  passés  par  le  crible  et  séparés  du 
bon  grain  pour  être  jetés  dans  le  feu 
comme  la  paille  ;  mais  tant  que  vous  êtes 
au  moins  extérieurement  membres  de  la 
vraie  église ,  votre  état  n'est  pas  déses- 
péré. Vous  êtes  des  membres  morts, 
mais  le  chef  de  l'Eglise  a  le  pouvoir  de 
ressusciter  les  morts.  De  cet  amour 
qu'il  porte  à  son  église  découlent  des 
grâces  de  pénitence  pour  vous  dont 
vous  pouvez  encore  profiter,  dont  je 
vous  exhorte  à  profiter  promptement. 

2.0  INous  disons  que  la  doctrine  de 
l'Eglise  est  sainte;  c'est  l'esprit  saint  qui 
la  dirige  et  dont  l'assistance  lui  est  pro- 
mise jusqu'à  la  fin  des  siècles,  d'après 
la  promesse  formelle  de  Jésus-Christ. 
Mon  père  vous  donnera  C  esprit  de  vé- 
rité, afin  qu  il  demeure  éternellement 
avec  vous et  je  serai  avec  vous  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles*  Ecce 
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ego  vobiscum  usque  ad  consummatio- 
nem  sœculi.  En  sorte  que  ces  dogmes 
sont  la  pure  vérité  sur  la  nature  du 
Dieu  infiniment  saint  et  parfait,  sur  les 
effets  de  son  amour  pour  les  hommes, 
et  sont  une  règle  infaillible  pour  déter- 
miner notre  croyance,  la  soumission  de 
notre  esprit  et  notre  reconnoissance. 
Sans  doute  ces  dogmes  surpassent  notre 
raison  ,  mais  après  avoir  rendu  à  Dieu 
notre  créateur  le  juste  hommage  de  la 
soumission  de  notre  esprit  à  sa  parole, 
nous  avons  à  admirer  des  vérités  qui 
toutes  nous  honorent,  élèvent  notre  es- 
prit et  nous  donnent  des  idées  sublimes 
de  la  dignité  de  l'homme  et  du  sort  qui 
attend  les  justes  dans  le  sein  de  Dieu. 

Sa  morale  est  sainte  et  tend  à  nous 
rendre  des  saints  ;  elle  pourvoit  à  toutes 
les  situations  de  la  vie ,  elle  règle  tous 
nos  devoirs  envers  Dieu ,  envers  le  pro- 
chain ,  envers  nous-mêmes  d'une  ma- 
nière si  parfaite  qu'elle  rend  aimables 
à  tous  les  hommes  ceux  qui  sont  fidèles 
à  l'observer.  On  convient  qu'il  fait  bon 
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vivre  avec  eux,  qu'on  peut  se  fier  h. 
leur  amitié ,  à  leur  parole ,  que  soit 
qu'ils  soient  seuls,  ou  qu'ils  soient  ob- 
servés ,  les  intérêts  du  prochain  sont 
toujours  sacrés  pour  eux.  Morale  si 
sainte  qu'il  n'est  aucune  vertu  qu'elle 
ne  prescrive ,  qu'elle  ne  place  dans  le 
cœur,  qu'elle  n'y  fasse  régner.  Morale 
si  pure  qu'elle  interdit  à  l'esprit  et  au 
cœur  la  pensée  et  le  désir  de  ce  qui  lui 
est  contraire.  Les  pères  et  les  enfans ,  les 
époux  et  les  épouses ,  les  maîtres  et 
les  serviteurs  ,  les  rois  et  les  sujets , 
tous  trouvent  dans  cette  morale  de 
l'Eglise  une  garantie  de  leurs  droits. 
Mais  qu'est-il  nécessaire  de  m'étendre 
là-dessus?  n'avons-nous  pas  le  témoin 
gnage  de  nos  ennemis?  Tous  ne  van- 
tent-ils pas  notre  morale?  ne  va-t-on 
pas  jusqu'à  trouver  heureux  ceux  qui 
ont  le  courage  de  la  mettre  en  prati- 
que ?  et  ceux  même  qui  nient  nos  dog- 
mes ,  parce  que  leurs  passions  ne  s'ac- 
commodent pas  d'un  enfer  éternel  qui 
les  attend  f  ne  peuvent ,  malgré  la  cor- 
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ruption  de  leur  cœur ,  s'empêcher  de 
désirer  que  notre  morale  soit  annon- 
cée, soit  mise  en  pratique  ,  parce  qu'ils 
y  trouvent  leurs  intérêts ,  et  sont  à  l'abri 
par  elle  et  des  vengeances  et  des  fraudes 
et  des  passions  des  autres  hommes. 
N'est-ce  pas  par  un  reste  de  conformité 
de  leur  morale  avec  celle  de  l'Église 
catholique  romaine,  que  les  sociétés 
chrétiennes  qui  sont  retranchées  de  son 
sein  s'attirent  encore  une  espèce  de 
considération ,  viennent  à  bout  de  trom- 
per ceux  qui  sont  inattentifs ,  et  de 
leur  faire  presque  croire  qu'ils  ne  sont 
en  différend  avec  nous  que  sur  des  ob- 
jets peu  essentiels ,  et  qui  ne  touchent 
point  au  salut?  N'est-ce  pas  à  l'aide  de 
ces  points  qui  nous  restent  encore  com- 
muns qu'ils  veulent  faire  oublier  la 
nouveauté  de  leur  origine  ,  les  crimes, 
les  scandales  des  auteurs  de  leur  pré- 
tendue réforme  et  le  sang  qu'ils  ont 
fait  répandre  ?  Oui ,  tous  amis  et  enne- 
mis, et  ceux  qui  l'observent  et  ceux, 
qui  n'ont  pas  le  courage  de  s'y  assujet- 
tir ,  tous  vantent  notre  morale. 
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La  discipline  de  l'Église ,  qui  n'est 
autre  chose  que  des  règles  pour  mettre 
en  garde  contre  les  infractions  de  sa 
morale  sainte  et  sublime ,  s'accommode 
à  nos  besoins ,  et  peut  varier  suivant 
les  circonstances;  mais  toujours  elle 
ne  prescrit  que  ce  qui  tend  à  perfec- 
tionner l'homme  et  lui  faciliter  la  sain- 
teté, qui  est  le  but  auquel  tend  tou- 
jours, et  de  tous  ses  efforts  la  sainte 
Église  catholique  romaine.  On  se  dé- 
chaîne beaucoup  contre  cette  discipline, 
mais  ces  clameurs  de  nos  ennemis  sont 
un  témoignage  en  faveur  de  l'Église; 
ces  règles  de  discipline  sont  des  senti- 
nelles dont  on  redoute  la  fidélité  ;  c'est 
une  barrière  qu'on  ne  peut  franchir  et 
qui  défend  le  camp  de  l'Eglise;  ce  sont, 
pour  les  mauvais  chrétiens ,  des  lois 
trop  sévères ,  trop  gênantes ,  et  qu'ils 
voudroient  secouer,  ce  sont  donc  d'u- 
tiles, de  nécessaires,  de  solides  pré- 
servatifs ,  et  dès-lors  quel  motif  de  s'y 
soumettre  pour  ceux  qui  désirent  par- 
venir à  la  sainteté  ! 


DE  L'ÉGLISE.  i5t 

Quel  avantage  pour  nous,  M.  F., 
enfans  de  la  sainte  Eglise  romaine  , 
nous  avons  la  sagesse  de  Dieu  pour 
guide,  et  dès-lors  nous  jouissons  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  la  mo- 
rale enseignée  dans  les  autres  sociétés , 
et  nous  les  surpassons  toutes.  Nous 
sommes  assurés  d'être  toujours  dans 
les  voies  de  la  sainteté  ,  tant  que  nous 
écouterons  les  enseignemens  de  l'Eglise, 
et  quoique  nous  marchions  au  milieu 
d'un  monde  corrompu,  au  milieu  des 
ombres  de  la  mort ,  du  péché ,  nous 
sommes  assurés  d'une  règle  toujours 
lumineuse ,  toujours  infaillible  pour 
nous  guider  vers  le  ciel  notre  éternelle 
patrie. 

3.°  Mais  à  quoi  servi roit  cette  règle 
infaillible  pour  guider  notre  croyance 
et  nos  mœurs  si  nous  restions  aux  pri- 
ses avec  notre  foible  raison  et  les  pen- 
chans  de  notre  cœur?  La  sainteté  de 
l'Église  seroit  admirable  ,  mais  nous  ne 
pourrions  y  atteindre.  C'est  ici  surtout 
que  se  montre  grand  et  magnifique  le 
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chef  de  notre  religion  sainte.  En  fon- 
dant son  Église ,  il  L'a  pourvue  de  tous 
les  moyens  de  sanctification  pour  ses 
enfans.  Les  sacremens  de  l'Église  ca- 
tholique romaine  sont  le  troisième  titre 
de  sa  sainteté.  Institués  par  Jésus- 
Christ  ,  et  le  prix  de  son  sang  précieux, 
ils  nous  en  appliquent  Les  mérites  sui- 
vant nosdifferens  besoins.  Nous  entrons 
dans  le  sein  de  L'Église  par  le  baptême 
qui  nous  lave  de  ce  péché  originel  que 
nous  ne  pouvons  nier,  les  suites  en 
étant  si  bien  imprimées  dans  les  pen- 
chans  de  notre  cœur  et  dans  les  mi- 
sères auxquelles  nous  sommes  sujets. 
D'enfans  d'un  père  coupable  et  dignes 
comme  lui  d'une  éternelle  colère,  nous 
devenons  les  enfans  de  Dieu.  Non-seu- 
kment ,  dit  l'apôtre  saint  Jean ,  nous 
sommes  appelés  les  enfans  de  Dieu,  mais 
nous  le  sommes  réellement.  Nous  en 
portons  le  caractère  ineffaçable  qui  ré- 
clame continuellement  les  bontés  de 
Dieu  pour  nous ,  tant  que  par  une  in- 
fidélité volontaire ,  nous  ne  renonçons 
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pas  à  nos  glorieux  privilèges.  Dans  un 
âge  plus  avancé  ,  et  lorsque  les  passions 
prêtes  à  se  développer  nous  courrions 
les  plus  grands  risques  de  perdre  la 
grâce  de  notre  baptême ,  l'Eglise  vient 
confirmer  en  nous  le  don  de  la  foi  par 
le  sacrement  de  Confirmation  qui  nous 
imprime  un  nouveau  caractère  ineffa- 
çable comme  celui  du  baptême;  il  nous 
rend  parfaits  chrétiens  et  nous  donne 
non-seulement  la  force  de  pratiquer  les 
lois  de  Dieu ,  mais  le  courage  de  con- 
fesser hardiment  notre  foi ,  de  mépri- 
ser les  menaces  de  ses  ennemis  et  la 
mort  elle-même....  Non  content  de  ces 
deux  sacremens  qui  ne  se  peuvent  réi- 
térer, l'Église  se  hâte  de  profiter  des 
premiers  momens  où  nous  pouvons 
comprendre  sa  doctrine,  pour  nous 
ouvrir  ses  trésors  les  plus  précieux.  Elle 
nous  administre  dans  le  sacrement  de 
l'Eucharistie  la  chair  même  de  notre 
Dieu ,  elle  nous  unit  à  lui  de  la  manière 
la  plus  intime ,  afin  de  mettre  l'inno- 
cence du  premier  âge  à  l'abri  de  toutes 
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séductions  entre  les   mains  de  Jésus- 
Christ.  Eh!  quel  puissant  préservatif, 
et    avec    quelle   prodigalité  elle    nous 
offre  ce  préservatif  immanquable  !  Ce 
n'est  pas  une  fois  seulement  qu'elle  nous 
le  donne  ,  elle  nous  le  permet  souvent, 
elle  ncus  invite  tous  les  jours  à  sa  ta- 
ble sainte.  Et  de  quelle  manière  enga- 
geante! Elle  nous  dit  que  notre  Sau- 
veur, sou  époux,  et  le  notre  veut  s'unir 
à   nous  pour   que   nous  devenions    ce 
qu'il  est;  elle  nous  dit  qu'il  nous  y  in- 
vite ,   parce  que  nous  sommes  foibles 
et  que  nous  ne  pouvons  nous  passer 
de  lui  pour  nous  soutenir  dans  le  che- 
min du  ciel,  où  il  nous  a  préparé  des 
places.  Si  malgré  de  si  pressantes  invi- 
tations, si  malgré  la  puissance  de   ce 
"préservatif,  nous  avons  le  malheur  de 
fuir  la  table  sainte  et  de  tomber  dans 
îe  péché ,  l'Église  ne  nous  abandonne 
pas,   elle  a   des   remèdes  pour  guérir 
toutes  les  maladies  de  notre  ame.  Elle 
nous  appelle  au  sacrement  de  Péniten- 
ce; elle  pleure  sur  notre  malheur,  et 
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cîe  la  manière  la  plus  tendre  ,  la  plus 
touchante;  elle  nous  appelle  pour  pan- 
ser nos  plaies  et  nous  rendre  la  sain- 
teté que  nous  avons  perdue.  Eh ,  quelle 
est  sa  joie  lorsqu'elle  peut  user  des  pou- 
voirs souverains  que  son  époux  lui  a 
donnés  pour  délier  le  pécheur,  et  lui 
rendre  l'espérance  en  l'assurant  que  ses 
péchés  lui  sont  remis  ! 

C'est  encore  par  elle  que  le  mariage, 
ce  contrat  si  essentiellement  lié  au  bon 
ordre  delà  société,  reçoit  une  sanction 
qui  le  rend  respectable  et  sacré.  En 
vain  les  plus  sages  législateurs  se  sont 
efforcés  de  relever  la  dignité  de  cet  état, 
ne  pouvant  commander  au  cœur,  leurs 
lois  sont  sèches  et  stériles;  et  plaçant 
le  divorce  à  côté  de  leurs  pompeux  dis- 
cours sur  le  mariage,  ils  en  détruisoient 
tout  l'effet.  Mais  ce  qu'il  leur  étoit  im- 
possible de  faire  avec  toute  leur  raison, 
Jésus-Christ  l'effectue  en  élevant  le  ma- 
riage à  la  dignité  de  sacrement  qui 
donne  aux  époux  les  grâces  qui  leur 
sont  nécessaires  pour  rendre  leur  union 
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sainte  ,  en  supporter  les  charges ,  en 
remplir  les  devoirs  toute  la  vie  ;  et  l'É- 
glise qui  en  son  nom  déclare  aux  époux 
que  le  lien  du  mariage  est  indissoluble, 
a  le  pouvoir  de  lui  donner  une  béné- 
diction qui  adoucit  tout  ce  qu'a  de  dur 
pour  les  passions  et  l'instabilité  du  cœur 
humain  son  arrêt  irrévocable. 

Après  avoir  suivi  ses  enfans  pas  à 
pas  ,  l'Église  ne  les  abandonne  pas  lors- 
que le  moment  de  la  maladie  vient 
faire  trembler  pour  leurs  jours.  Elle 
les  accompagne  aux  portes  de  l'éter- 
nité ,  et  c'est  dans  ce  moment  surtout 
qu'elle  déploie  sa  tendresse  pour  les 
purifier  de  leurs  fautes,  les  consoler 
dans  leurs  maux,  les  soutenir  et  les 
encourager  contre  la  crainte  de  la  mort 
et  les  terreurs  du  jugement  de  Dieu. 
A  tout  ce  qu'a  d'humiliant  et  de  péni- 
ble la  vue  de  la  mort  qui  doit  séparer 
notre  être  ,  livrer  notre  corps  à  la  pour- 
riture du  tombeau,  traduire  notre  ame 
devant  son  juge  ,  elle  oppose  le  sacre- 
ment de  l'Extrême-Onction  qui  nous  pu- 
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rifie  des  restes  du  péché,  la  vraie  cause 
de  la  mort,  et  détruisant  en  nous  par 
les  mérites  de  Jésus-Christ  ce  qui  pour- 
roit  irriter  la  colère  de  Dieu ,  elle  fait 
succéder  l'espérance  à  la  crainte  ,  la 
foi  dans  la  résurrection  future  à  l'hu- 
miliation de  la  nature  humaine  -,  enfin 
elle  confère  la  grâce  de  mourir  sainte- 
ment; grâce  plus  précieuse  que  la  vie 
la  plus  heureuse  et  la  plus  longue. 

Quel  avantage  ,  M.  F. ,  d'être  si  puis- 
samment soutenus  dans  les  voies  de  la 
sainteté  par  des  moyens  si  saints  qui 
aident  notre  foiblesse  et  nous  donnent 
toujours,  quand  nous  les  recevons  dans 
de  bonnes  dispositions,  les  forces  pro- 
portionnées à  notre  état ,  à  nos  dan- 
gers, aux  différentes  circonstances  dans 
lesquelles  nous  pouvons  nous  trouver! 
Ah!  sans  doute,  si  après  vous  avoir 
étalé  les  mystères  de  la  religion,  les 
lois  de  Dieu  et  tout  ce  qu'a  de  sévère 
la  morale  de  l'Église,  on  vous  abandon- 
noit  à  vos  propres  forces,  vous  auriez 
raison  de  vous  plaindre  P  vous  pourriez 
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réclamer  contre  un  joug  que  la  raison 
peut  approuver,  mais  ne  peut  porter; 
mais  après  être  convenu  avec  vous  que 
les  forces  humaines  n'y  suffisent  pas , 
nous  vous  ajoutons  avec  l'Église ,  ce 
qui  est  impossible  aux  hommes  est  pos- 
sible à  Dieu.  Venons  donc  recevoir  sa 
grâce ,  participer  aux  forces  du  Sau- 
veur, et  n'imitons  pas  ces  malheureux 
sectaires  qui ,  en  se  séparant  de  la  sainte 
Église  romaine ,  se  sont  privés  de  ses 
sacremens  vivifians  dont  il  nous  est 
impossible  de  nous  passer. 

4«°  Aussi ,  et  c'est  le  quatrième  titre 
de  la  sainteté  de  l'Église,  ce  n'est  que 
dans  sa  société  que  se  forment  les  Saints. 
Elle  est  cette  arche  hors  de  laquelle  le 
déluge  du  péché  inonde  et  fait  périr 
toute  chair.  Ce  n'est  que  dans  son  sein 
que  Ton  trouve  des  hommes  irrépro- 
chables, d'une  conduite  sainte,  édi- 
fiante qui  répandent  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ.  Que  si  l'on  nous  conteste 
ce  fait,  nous  avons  à  apporter  en  preu- 
ve les  miracles  que  Dieu  a  fait  de  siè- 
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clés  en  siècles  pour  prouver  la  sainteté 
de  ses  serviteurs.  Le  Dieu  de  vérité  qui 
ne  peut  nous  induire  en  erreur,  après 
avoir  dit  au  chef  de  l'Eglise  romaine  : 
Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je 
bâtirai  mon  église ,  après  avoir  ajouté 
que  celui  qui  n'écoute  pas  l'Eglise  doit 
être   regardé  comme  un   païen  et  un 
publicain,  fait  des  miracles  en  faveur 
de  la  seule  Église  romaine ,  qui  prouvent 
que  ceux  qui  lui  ont  été  les  plus  fidèles, 
les  plus  obéissans  à  ses  pontifes ,  à  ses 
lois  ,  sont  des  Saints.  Qu'en  faut-il  con- 
clure ?  Que   la   sainte  Eglise   romaine 
seule  forme  les  Saints   au  témoignage 
de  Dieu ,  et  ce  témoignage  est  d'autant 
plus  convainquant,  que  les  sociétés  qui 
sont  séparées  de  l'Église  romaine  con- 
viennent qu'il  ne  s'est  point  opéré  de 
miracles  parmi  elles,  que  leurs  fonda- 
teurs et  aucun  de  leurs  sectateurs  n'en 
ont  point  opéré  ,  et  qu'elles  ne  peuvent 
cacher  la   honte  qui  leur  revient  des 
scandales  monstrueux  de  ces  prétendus 
réformateurs  de  l'Eglise  catholique  ro- 
maine. 
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En  vain  donc  on  nous  vante  certains 
membres  de  ces  sociétés  retranchées  de 
l'Eglise  romaine  ,  comme  des  gens  ver- 
tueux et  dignes  de  tout  respect,  leur 
prétendue  sainteté  n'a  pas  le  sceau  de 
Dieu ,  et  le  seul  vraiment  certain.  Nous 
conviendrons  d'ailleurs  volontiers  que, 
même  dans  le  paganisme ,  on  admire 
quelques  traits  de  vertu  qui  font  hon- 
neur à  l'humanité,  et  rappellent  à  l'hom- 
me qu'il  est  destiné  à  quelque  chose  de 
sublime ,  à  une  vie  meilleure  que  celle 
de  la  terre ,  nous  conviendrons  que 
l'on  trouve  des  hommes  pratiquant  cer- 
taines vertus  morales  qui  sont  quelque- 
fois généreuses,  bienfaisantes;  mais  la 
sainteté  est  quelque  chose  de  plus  su- 
blime que  tout  cela.  Elle  est  la  confor- 
mité de  la  vie  entière  avec  celle  de  Jé- 
sus-Christ. Elle  joint  aux  vertus  d'éclat 
les  vertus  cachées  qui  sont  plus  agréa- 
bles à  Dieu  ,  à  l'aumône  la  charité  toute 
entière  qui  a  son  siège  dans  le  cœur  et 
qui  fait  opérer  les  biens  de  tout  genre, 
les  fait  opérer  à  l'insçu  même  de  celui 
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qu'elle  oblige  ,  qui  ayant  Dieu  pour 
motif  ne  cherche  que  ses  yeux.  Elle 
joint  l'humilité  à  toutes  ses  actions;  à 
la  bienfaisance  envers  les  hommes  elle 
joint  l'amour  pour  le  Créateur;  cet 
amour  qui  veut  lui  plaire  par  les  sacri- 
fices les  plus  pénibles  ;  cet  amour  qui 
expie,  à  l'imitation  de  Jésus-Christ  par 
les  rigueurs  d'une  pénitence  volontaire, 
les  fautes  échappées  à  la  foiblesse.  Où 
trouver  en  honneur ,  autre  part  que 
dans  l'Église  romaine,  la  chasteté,  cette 
vertu  angélique  ,  impossible  à  l'homme, 
et  si  au-dessus  de  ses  forces  que  la  grâce 
seule  de  Dieu  peut  la  donner  ?  Ce  n'est 
pas  dans  les  sociétés  séparées  de  l'Eglise 
romaine,  qui,  privées  de  la  grâce,  se 
sont  dès  le  principe  montrés  les  enne- 
mis d'une  vertu  qu'ils  ne  pouvoient 
atteindre. 

Or ,  quel  bonheur  ,  M.  F. ,  d'être  les 
enfans  de  la  sainte  Eglise  catholique 
romaine  ,  d'être  en  cette  qualité  les 
frères  des  Saints,  d'être  assurés  que  si 
nous  voulons  écouter  l'Église ,  profiter 
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des  grâces  qui  nous  y  sont  données , 
nous  parviendrons  aussi  à  la  sainteté , 
et  cela  tout  naturellement  et  par  la 
force  de  cette  prédilection  de  Dieu,  no- 
tre Père ,  pour  nous.  Nous  n'avons  qu  à 
ne  pas  repousser  sa  main  libérale ,  qui 
nous  ayant  placés  dans  son  Eglise,  nous 
y  distribue  abondamment  les  grâces 
dont  nous  avons  besoin.  De  ce  précieux 
avantage  naissent  des  devoirs  qu'il  nous 
faut  examiner.  C'est  le  sujet  de  la  se- 
conde partie  de  ce  discours. 


SECOND   POINT. 


Le  premier  devoir  que  nous  impose 
la  grâce  de  notre  élection,  par  préfé- 
rence à  tant  d'autres  pour  être  enfans 
de  l'Église  catholique  romaine,  mem- 
bres du  corps  mystique  de  Jésus-Christ, 
et  comme  tels  héritiers  du  ciel,  c'est 
sans  doute  la  reconnoissance;  recon- 
noissance  de  tous  les  jours  ,  reconnois- 
sance sans  bornes ,  puisque  c'est  un 
bienfait  inappréciable,  et  dont  les  effets 
se  reproduiront,  pour  notre  bonheur, 
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pendant  toute  l'éternité.  Bienfait  que 
nous  n'avons  pu  mériter,  et  que  nous 
tenons  de  l'infinie  bonté  de  Dieu  qui 
nous  a  prévenus ,  qui ,  pour  assurer  no- 
tre salut,  nous  a  délivrés  des  dangers 
en  nous  plaçant  dès  notre  naissance 
dans  le  sein  de  l'Église,  où  nous  avons 
puisé  la  vérité.  Celte  reconnoissance 
doit  produire  deux  effets;  le  premier 
une  joie  intérieure  ,  et  qui  soit  dans  le 
fond  même  du  cœur,  laquelle  se  répan- 
dra sur  toutes  nos  actions  et  nous  ren- 
dra le  fardeau  du  Seigneur  doux  et 
léger.  Réjouissez-vous,  disoit  souvent 
aux  premiers  fidèles ,  l'apôtre  S.  Paul , 
réjouissez-vous ,  je  vous  le  répète ,  et 
que  cette  joie  vous  donne  cette  modé- 
ration qui  fasse  admirer  la  vertu  des 
grâces  de  Dieu  :  Gaudete  iterum  gau- 
dete modestia  vestra  nota  sit  om- 
nibus hominibus.  Le  second  effet  est 
une  action  de  grâces  extérieures  :  cette 
reconnoissance  ne  doit  pas  être  cachée 
au  fond  de  notre  cœur;  mais  elle  doit  se 
manifester  au  dehors.  Seroit-il  possible 
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que  nous  sentissions  véritablement  le 
bienfait  de  notre  vocation  à  l'Église  ,  si 
jamais  notre  bouche  ne  publioit  les 
miséricordes  de  Dieu  à  notre  égard  : 
Corde  creditur  ore  autem  fit  confes- 
sio  ad  salutem;  et  si  nous  étions  in- 
grats envers  Dieu  à  ce  point  de  n'oser 
confesser  le  plus  grand  de  ses  bienfaits, 
si  nous  rougissions  d'eu  témoigner  no- 
tre reconnoissance,  n'aurions-nous  pas 
à  craindre  cette  foudroyante  menace 
de  Jésus-Christ,  de  ne  point  reconnoî- 
tre,  devant  son  Père  céleste  ,  ceux  qui 
devant  les  hommes  auront  craint  de 
manifester  leur  attachement  pour  lui. 
Nam  qui  me  erubescerit,  hune  fdius 
hominls  erubescet  cum  venerit  in  ma- 
jestate  sua.  Cette  manifestation  pu- 
blique ,  authentique  de  notre  reconnois- 
sance pour  notre  vocation  à  la  sainte 
Église  catholique  romaine  nous  est  d'au- 
tant plus  nécessaire ,  qu'elle  est  un 
moyen  de  conserver  notre  foi.  Nous 
serions  bien  près  de  l'abandonner,  si 
nous  n'osions  nous  glorifier  de  la  sain- 
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teté  de  l'Eglise,  de  ce  titre  dont  la  gloire 
rejaillit  sur  nous. 

Ils  ne  le  remplissent  pas  ce  devoir 
de  reconnoissance  ,  ceux  qui  sont  si  in- 
différens  pour  ce  bienfait,  qu'ils  n'y 
pensent  jamais  ,  qui  se  plaignent  con- 
tinuellement de  la  pesanteur  du  joug 
du  Seigneur,  qui  s'affranchissent  de 
leur  propre  autorité ,  de  tout  ce  qui 
déplait  aux  sens,  qui  quelquefois,  hé- 
las !  faut-il  l'avouer  à  la  honte  de  notre 
siècle,  seroient  bien  aise  d'être  nés  hors 
du  sein  de  l'Église  catholique  romaine , 
pour  être ,  disent-ils ,  débarrassés  des 
remords  que  leur  causent  leurs  infidé- 
lités habituelles  aux  vérités  habituelles 
qu'ils  ne  peuvent  nier.  Ils  le  remplis- 
sent bien  moins  ce  devoir  de  reconnois- 
sance, ceux  qui  osent  dire  que  toutes 
les  religions  sont  bonnes,  ou  qui  sem- 
blent le  dire  ,  soit  en  assistant  aux  offi- 
ces des  hérétiques,  soit  en  rendant  à 
ceux  qui  sont  morts  hors  du  sein  de 
l'Église  catholique  romaine  des  hon- 
neurs   qui   supposent  une   espérance 
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commune  ;  assistance,  honneur  qui  sont 
interdits  par  la  foi  et  les  lois  de  l'Eglise. 
Leur  indifférence  tient  à  l'ignorance 
coupable  dans  laquelle  ils  vivent  de  la 
doctrine  de  l'Église. 

C'est  le  second  devoir  que  nous  im- 
pose le  bienfait  de  notre  vocation  ,  d  e- 
tudier  la  doctrine  sainte  de  l'Eglise,  de 
nous  en  pénétrer,  d'en  nourrir  notre 
esprit  et  notre  cœur ,  de  fixer  notre 
attention  sur  les  rayons  de  sainteté  que 
Jésus-Christ  a  répandus  avec  profu- 
sion, mais  qui  ne  sont  visibles  qu'aux 
amateurs  de  la  vérité  ,  qui  se  plaisent 
à  la  chercher.  Elle  est  cette  doctrine  de 
l'Eglise  l'enseignement  de  l'Esprit  saint, 
la  troisième  personne  de  la  sainte  Tri- 
nité , et  c'estencore  lui-même  qui ,  après 
avoir  confié  le  dépôt  des  vérités  saintes 
à  l'Église ,  veille  continuellement  sur 
elle  ,  afin  qu'elle  en  soit  la  fidèle  et  in- 
faillible dispensatrice.  C'est  encore  lui- 
même  qui  veut  bien  être  notre  maître 
particulier;  qui  nous  donne  l'intelligen- 
ce des  enseignemens  de  l'Église,  nous 
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rend  dociles  à  sa  voix,  incline  notre 
esprit  à  la  soumission ,  échauffe  notre 
cœur,  et  lui  inspire  l'amour  pour  cette 
étude.  Doctrine  de  la  sainte  Eglise  ca- 
tholique romaine  ,  science  la  plus  cer- 
taine ,  puisqu'elle  a  l'Esprit  saint  pour 
maître ,  l'Église  infaillible  pour  inter- 
prète ;  science  la  plus  sublime  puis- 
qu'elle a  Dieu  lui-même  et  l'éternité 
pour  objet;  Dieu  le  Créateur  de  tout, 
le  modérateur  de  tout ,  le  maître  sou- 
verain de  tout  ce  qui  existe  :  sa  beauté 
parfaite ,  dont  les  prétendues  beautés 
terrestres  ne  sont  que  de  foibles  om- 
bres :  sa  sagesse ,  dont  notre  sagesse 
n'est  qu'une  foible  et  trop  foible  éma- 
nation; sa  bonté  infinie  où  puisent  tou- 
tes les  créatures ,  et  dont  les  meilleurs 
cœurs  ne  peuvent  nous  donner  qu'un, 
modèle  très-imparfait.  L'éternité  bien- 
heureuse, c'est-à-dire,  la  récompense 
des  âmes  justes  ,  la  fin  de  nos  travaux, 
de  nos  souffrances,  le  but  de  la  vertu 
dont  rien  de  créé  ne  peut  nous  donner 
une  idée ,  mais  dont  la  doctrine  de  l'É- 
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glise  inspire  et  le  désir  et,  un  avant- 
goût  qui  console  la  foi ,  soutient  l'es- 
pérance. Doctrine  de  l'Église ,  science 
seule  nécessaire ,  puisque  les  autres  pas- 
seront ,  et  que  celle-ci  seule  restera ,  que 
la  vaine  gloire  des  autres  contestée  sou- 
vent dans  ce  monde  ne  passera  pas  à 
l'éternité,  ou  n'y  passera  que  pour  l'igno- 
minie de  ceux  qui  l'auront  préférée  à 
la  gloire  d'être  savans  dans  la  science 
des  Saints  ;  en  un  mot ,  science  de  la 
sainte  doctrine  de  l'Eglise ,  science  la 
plus  satisfaisante  puisquelle  est  le  chef- 
d'œuvre  de  la  sagesse  de  Dieu  et  de  son 
amour  pour  les  hommes,  science  ce- 
pendant la  plus  négligée.  Dans  l'enfance 
on  apprend  son  catéchisme,  mais  bien- 
tôt on  dédaigne  cette  étude  leur  préfé- 
rant les  connoissances  du  monde.  Hé- 
las !  le  dirai-je?  on  voit  tous  les  jours 
des  personnes  qui  avoient  été  prévenues 
par  la  grâce  ,  se  faire  un  mérite  de  con- 
noître  toutes  les  nouvelles  productions 
du  bel  esprit,  croire  qu'elles  ne  seroient 
pas  sur  le  bon  ton ,  si  elles  ne  lisoient 

les 
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les  romans  nouveaux,  et  qui  repous- 
sent l'étude  de  la  religion  vers  laquelle 
l'Esprit  saint  les  poussoit  intérieure- 
ment autrefois.  Attraits  qu'elles  n'é- 
prouvent plus  depuis  qu'elles  ont  cor- 
rompu leur  goût  et  se  sont  livrées  à 
l'esprit  du  monde.  L'ont-ils  étudiée  cette 
science  de  l'Église  catholique  romaine, 
ceux  qui  disent  que  les  protestans  prê- 
chent la  même  morale  que  nous.  Ce 
langage  n'annonce-t-il  pas  le  vide  de 
leur  esprit  et  de  leur  cœur?  j'oserai 
dire  les  vices  cachés  qui  les  rendent 
insensibles  à  la  beauté  de  l'Église  ro- 
maine ,  étrangers  à  sa  sainteté. 

Le  troisième  devoir  c'est  de  profiter 
avec  empressement  des  sources  de  sain- 
teté que  renferment  l'Église.  Ses  sacre- 
mens  étant  institués  pour  soutenir  no- 
tre foiblesse ,  ce  seroit  une  contradic- 
tion manifeste  de  vouloir  devenir  saint 
sans  prendre  les  seuls  moyens  qui  peu- 
vent nous  rendre  la  sainteté  possible. 
Mais  pour  en  profiter  il  faut  y  avoir 
recours  souvent.  Le  mal  est  dans  notre 
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cœur  :  là  des  passions  furieuses  et  tou- 
jours renaissantes  nous  poussent  à  la 
violation  des  lois  de  Dieu  et  de  1  Eglise. 
Si  nous  n'usons  du  remède  aussi  sou- 
vent que  la  maladie  l'exige,  il  ne  faut 
pas  prétendre  se  soutenir  long-temps. 
Pleins  de  précautions  dans  les  maladies 
de  nos  corps  ,  nous  sommes  empressés 
d'appeler  les   médecins,  de  demander 
des  remèdes  qui  nous  préservent  des 
suites  de  la  maladie;  et  dans  cette  ma- 
ladie des  passions  ,  dont  nous  sommes 
tous   atteints,  dont  les  suites  sont  la 
mort  de  la  grâce  qui  nous  expose  à  une 
éternité  de   châtimens ,  nous  sommes 
indifférens  sur  les  remèdes  prompts  et 
infaillibles  qui  peuvent  nous  remettre 
et  nous  conserver  dans  les  voies  de  la 
sainteté.  Ceux  qui  fuyent  les  sacremens 
ne  vivent-ils  pas  comme  les  protestans? 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'ils  élèvent 
le   protestantisme  en  rival   de  l'Eglise 
romaine.  Déserteurs  de  la  table  sainte 
et  du  sacrement  de   Pénitence ,  il  se- 
roit  étonnant  qu'ils  fussent  fermement 
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attachés  à  Ui  foi  ck  l'Eglise  romaine  qui 
condamne  leurs  passions,  qui  veut  les 
extirper,  qui  veut  qu'ils  en  fassent  une 
sincère  pénitence. 

Le  quatrième  devoir  c'est  un  atta- 
chement sincère  à  l'Eglise  et  un   dé- 
vouement à  ses  intérêts.  Elle  est  notre 
mère,  et  ses  intérêts   sont  les  nôtres. 
Ce  seroit  donc  être  bienindifférens  à  ses 
bienfaits;  bien  négligens  pour  notre  sa- 
lut si  nous  n'avions  pour  l'Église,  qui 
nous  a  engendrés  à  Jésus-Christ,  qui 
nous  protège  contre  les  ennemis  de  no- 
tre salut,  qui  nous  nourrit  du  lait  de 
sa  doctrine ,  qui   nous  soutient  par  la 
force  des  sacremens,  un  amour  filial 
qui  nous  fasse  partager  ses  sentimens, 
prendre  part  à  ses  triomphes  et  nous 
réjouir  avec  elle ,  partager  ses  peines 
et  nous  affliger  avec  elle  de  ses  combats, 
de  ses  pertes. 

Cet  amour  pour  la  sainte  Église  ro- 
maine ,  notre  mère ,  s'il  est  sincère , 
produira  deux  effets  bien  remarqua- 
bles ,  le  premier  de  nous  lier  plus  étroi- 
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tement  avec  nos  frères  enfans  de  la 
même  Eglise;  plus  étroitement  avec 
ceux  qui  lui  sont  plus  fidèles  et  l'hono- 
rent davantage  par  leurs  vertus.  La 
charité  que  Jésus-Christ  nous  aprêchée 
doit  se  répandre  sur  tous  les  hommes; 
ainsi  quand  je  dis  que  nous  devons 
avoir  une  prédilection  particulière  pour 
nos  frères  les  enfans  de  l'Eglise  romai- 
ne ,  je  n'exclus  pas  de  notre  amour  nos 
frères  errans,  les  ennemis  de  l'Eglise; 
mais  j'assure  seulement  la  prédilection, 
une  préférence  marquée  pour  ceux  qui 
sont  réchauffés,  nourris  dans  le  sein 
de  l'Eglise  comme  nous.  Une  estime 
mutuelle,  une  charité  prévenante,  le 
secours  des  prières,  un  tendre  attache- 
ment, voilà  ce  que  se  doivent  les  en- 
fans de  la  môme  mère. 

Pour  nos  frères  errans ,  hélas  !  à  l'es- 
time qu'ils  ne  peuvent  mériter  tant 
qu'ils  seront  dans  Terreur ,  il  faut  subs- 
tituer la  compassion;  aux  prévenances, 
une  sage  discrétion ,  afin  de  ne  pas  se 
ïier  d'amitié  avec  ceux  qui  peuvent  at- 
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ténuer  et  même  pervertir  notre  foi.  Et 
certes,  l'Eglise  sait  bien  mieux  que  nous 
quels  sont  les  devoirs  de  la  charité,  et 
cependant  elle  ne  traite  pas  également 
tous  les  hommes.  Prodigue  de  sa  ten- 
dresse envers  ses  enfans,  prévenante 
même  à  l'égard  des  pécheurs ,  elle  se-» 
pare  de  son  sein  ceux  qui  ne  l'écoutent 
pas,  comme  Jésus-Christ  le  lui  recom- 
mande ,  et  ne  veut  pas  que  nous  ayons 
avec  eux  cette  familiarité,  cette  société 
intime  qu'elle  recommande  à  ses  en- 
fans. 

Le  second  effet  de  notre  attache- 
ment à  l'Eglise,  c'est  le  respect  pour  les 
pasteurs  et  une  soumission  prompte  à 
ce  qu'ils  ordonnent  en  son  nom.  C'est 
par  eux  qu'elle  répand  ses  bienfaits,  ils 
sont  les  organes  choisis  par  l'Esprit 
saint,  pour  nous  enseigner  la  saine  doc- 
trine; ils  sont  les  ministres  de  ses  sa- 
cremens  ,  sources  de  grâces  pour  nous. 
C'est  par  eux  qu'elle  nous  ouvre  les 
portes  du  ciel,  et  ferme  l'enfer  ouvert 
sous  les  pieds  des  pécheurs.  Ce  seroit 
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un  attachement,  une  soumission  ima- 
ginaires si  nous  ne  les  manifestions  à 
ceux  qui  nous  parlent  en  son  nom  et 
la  représentent.  Saint  Paul  recomman- 
doit  avec  instance  ce  respect ,  cette  sou- 
mission pour  les  pasteurs ,  et  il  en  don- 
noit  trois  raisons  importantes  :  Ipsi 
tnïm  pervigilant  quasi  ratlonem  pro 
animabus  vestris  reddïturï;  ils  veil- 
lent sur  vous  comme  devant  rendre 
compte  de  vos  âmes  ;  vous  leur  êtes  con- 
fiés par  Jésus-Christ,  le  souverain  pas- 
teur de  nos  âmes.  Mais  comment,  sans 
cette  correspondance  de  tendresse  de 
leur  part,  de  soumission  et  de  respect 
de  la  vôtre  pourront-ils  s'acquitter  de 
leur  charge ,  trouvant  sans  cesse  des 
obstacles  dans  la  dureté  et  1  insensibilité 
de  votre  cœur?  Ut  cum  gaudïo  hoc 
jacïant.  Seconde  raison  ,  c'est  afin  que 
non-seulement  ils  puissent  opérer  votre 
salut  ,  mais  qu'ils  y  travaillent  avec 
joie,  parce  qu'alors  ils  s'y  livreront 
avec  plus  de  zèle  ,  et  vous  en  retirerez 
plus  de  fruit.  Et  non  gementes,  hoc 
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enim  non  expedit  vobis.  Sans  ce  res- 
pect, cette  soumission  ,  ils  seront  tou- 
jours gémissans  sur  vos  désordres,  et 
ils  ne  pourront  attirer  sur  vous  les  bé- 
nédictions de  Dieu  3  et  cependant  sans 
celte  bénédiction  qui  répand  la  grâce 
dans  les  âmes,  comment  ferez-vous 
votre  salut? 

Mais  parmi  les  pasteurs  celui  sur- 
tout auquel  la  foi  et  votre  attachement 
pour  l'Eglise  doivent  assurer  votre  res- 
pect et  votre  dévouement  entier  ,  c'est 
le  souverain  pontife ,  chef  de  la  sainte 
Eglise  catholique  romaine,  vicaire  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre,  il  est  la  pierre 
angulaire  de  l'édifice  de  l'Eglise,  i'hé- 
rilier  des  promesses  faites  à  saint  Pierre > 
le  chef  de  la  sainteté  sur  la  terre,  et  le 
vrai  père  des  Saints.  Qui  ne  mange  pas 
l'agneau  avec  lui  est  un  profane  ;  mais 
au  lieu  de  lui  prescrire  ce  que  vous  lui 
devez,  il  suffit  de  vous  rappeler  le  bel 
exemple  que  vous  avez  donné  à  toule 
la  chrétienté.  Lorsque  Fie  Vil,  ce  vé- 
nérable pontife  a  passé  ,.  il  y  a  quelques 
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ans ,  dans  cette  ville ,  ses  vertus  vous 
ctoient  inconnues ,  votre  vénération 
avoit  donc  un  autre  objet?  La  foi  se 
réveilla  dans  tous  les  cœurs  ;  elle  vous 
fit  courir  sur  les  pas  du  chef  de  l'Eglise 
et  solliciter  sa  bénédiction.  Yous  ne 
pûtes  voir  sans  lui  témoigner  un  pro- 
fond respect ,  un  attachement  sincère, 
celui  qui  nous  représente  Jésus-Christ 
sur  la  terre.  Ce  mouvement  spontané 
qui  attachoit  tous  les  yeux  sur  un  vieil- 
lard inconnu,  sans  pompe,  sans  au- 
cun de  ces  dehors  qui  accompagnent  les 
souverains  de  la  terre ,  ce  sentiment 
général  qui  attachoit  tous  les  cœurs  à 
ce  pontife,  étoient  commandés  à  tous 
par  la  foi,  par  cette  foi  dont  plusieurs, 
hélas  !  nesoupçonnoient  pas  l'existence, 
et  que  tous  furent  étonnés  de  retrou- 
ver si  profondément  gravée  dans  le  fond 
de  leur  cœur.  Eh  bien  ,  M.  F.  î  c'est  cette 
foi  qui  fut  triomphante  à  cette  époque 
que  j'invoque  aujourd'hui  ;  elle  doit 
être  réfléchie,  elle  ne  doit  pas  être  un 
simple  mouvement  passager ,  mais  un 
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sentiment  constant,  persévérant,  et 
vous  lier  au  chef  de  l'Eglise ,  vous  faire 
réjouir  avec  lui ,  attrister  avec  lui ,  et 
vous  rendre  ses  intérêts  communs.  Il 
faut  que  la  joie  de  votre  obéissance,  de 
votre  dévouement,  le  soulage  de  la  pé- 
nible charge  de  vos  âmes  ,  et  que  lors- 
qu'il prie  pour  ses  frères  ,  vos  pasteurs, 
qu'il  est  chargé  de  confirmer  dans  la 
foi ,  il  le  fasse  avec  cette  effusion  de 
cœur  qui  pénètre  le  Ciel. 

Voilà ,  M.  F.  ,  les  devoirs  que  nous 
avons  à  remplir  en  qualité  d'enfans  de 
la  sainte  Eglise  catholique  romaine  : 
devoirs  honorables,  doux  et  satisfaisans 
pour  les  bons  chrétiens,  et  surtout  de- 
voirs sanctifians  pour  tous  ceux  qui  les 
rempliront  avec  fidélité.  Et  pour  les 
remplir  que  faut-il  que  bien  sentir  le 
précieux  avantage  d'appartenir  à  l'E- 
glise sainte  ,  d'être  ,  par  notre  admis- 
sion au  nombre  de  ses  enfans  ,  assu- 
rés d'être  membres  du  corps  mystique 
de  Jesus-Ghrist,  sûrs  d'être  initiés  dans 
les  vérjlés  de  la  sagesse  éternelle,  d'ê- 


178  SUR  LA  SAINTETÉ 

tre  nourris  ,  soutenus  des  sacremens 
dans  toutes  les  positions  de  la  vie  ;  sûrs 
enfin  de  devenir  des  Saints ,  si  nous  le 
voulons  sincèrement,  puisque  ce  n'est 
que  dans  sa  société  que  se  forment  les 
Saints  ,  et  qu'elle  n'est  fondée  que  pour 
faire  des  Saints. 

Ah  !  si  notre  foi  dans  la  sainteté  de 
l'Eglise  romaine  est  vraie  et  sincère ,  si 
elle  est  agissante,  ne  tremblons  plus 
sur  le  sort  de  la  catholicité  en  France. 
Que  les  ennemis  de  l'Eglise  redoublent 
leurs  efforts  contre  elle ,  cela  ne  peut 
nous  étonner,  les  attaques  sont  pré- 
dites ,  mais  les  victoires  de  l'Eglise  le 
sont  aussi.  C'est  à  Pie  YII  que  Jésus- 
Christ  a  dit  dans  la  personne  de  saint 
Pierre  :  Tu  es  Pierre ,  et  sur  cette  pierre 
je  bâtirai  mon  Eglise ,  et  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle. 
Restons  donc  fermement  attachés  au 
souverain  pontife,  et  personne  ne  pourra 
nous  arracher  du  sein  de  l'Eglise  mal- 
gré nous.  Nous  avons  la  parole  de  Jé- 
sus-Christ en  faveur  Aqs>  brebis  de  ce 
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bercail  :  Non  rapiet  eas  qulsquam  de 
manu  mea.  Méritons  par  notre  fidélité 
à  remplir  nos  devoirs  la  grâce  de  la 
persévérance;  augmentons  le  nombre 
des  Saints  qui  sont  dans  l'Eglise  romai- 
ne ,  afin  que  Jésus-Christ  fasse  grâce 
aux  pécheurs.  Enfin  lions  bien  notre 
sort  avec  celui  de  la  sainte  Eglise  ro- 
maine par  notre  dévouement  à  ses  in- 
térêts, notre  respect,  notre  soumission, 
parce  que  les  miracles  ne  coûteront 
rien  au  Tout-Puissant  pour  tenir  la  pa- 
role qu'il  a  donnée  de  soutenir  l'Eglise 
catholique  romaine,  dans  cette  confian- 
ce que  rien  ne  nous  détourne  des  voies 
de  la  sainteté.  Mais  remplissons  notre 
destinée  qui  est  d'être  des  Saints  sur  la 
terre ,  pour  partager  ensuite  dans  le 
ciel  le  bonheur  du  Dieu  trois  fois  saint. 
Ainsi  soit-ii. 
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SERMON 

SUR  LE  COEUR  DE  JÉSUS. 


Mysterium  quod  absconditum  fuit  à  sœcidis 
nunc  manifesiatum  est. 

Le  mystère  qui  a  été  caché  aux  siècles  passés 
nous  est  manifesté.  (Goloss.  i.  26.) 


Le  grand  mystère  de  la  charité  du  fils 
de  Dieu  nous  est  donc  enfin  révélé  ?  Ce 
mystère  qui  a  été  caché  aux  patriar- 
ches et  aux  prophètes  ;  ce  mystère  que 
nos  pères  dans  la  foi  ont  connu  sans 
l'approfondir;  ce  mystère  d'amour  que 
nous  prêchons  avec  tant  de  succès;  ce 
grand  mystère ,  dis-je  ,  nous  est  donc 
enfin  révélé?  nunc  manifestatum  est. 
Oui ,  M.  F. ,  le  cœur  de  Jésus  nous  est 
ouvert,  et  avec  lui  tous  les  trésors  de 
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la  science ,  de  la  sagesse  et  de  la  bonté 
de  Dieu  nous  sont  offerts;  nunc  mani- 
festatum  est. 

11  ne  s'agit  donc  plus  de  savoir  si  le 
culte  offert  au  cœur  sacré  de  Jésus  est 
un  culte  pieux,  utile  et  saint.  11  ne  s'a- 
git plus  de  justifier  ce  culte  ;  l'Eglise 
s'est  prononcée,  et  le  grand  mystère 
de  la  charité  d'un  Dieu  qui  sembloit 
voilé  aux  siècles  passés,  nous  est  au- 
jourd'hui découvert  dans  tout  son  jour; 
mysterium  quod  absconditum  fuit  à 
sœculis  nunc  manijestatum  est.  Notre 
intention  est  donc,  dans  ce  discours, 
de  faire  connoître  et  goûter  le  culte 
que  nous  rendons  au  cœur  sacré  de  Jé- 
sus ,  et  d'y  faire  trouver  à  plusieurs 
une  source  de  salut  et  de  grâces.  Pour 
cela  nous  examinerons  i.°la  sainteté 
de  ce  culte  considéré  dans  son  objet; 
2..0  la  nécessité  de  ce  culte  considéré 
dans  sa  fin;  c'est  tout  le  sujet  de  ce  dis- 
cours. 

O  cœur  de  Jésus ,  mon  Dieu  !  pour 
la  gloire  duquel  je  vais  parler,  faites 
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couler  sur  mes  lèvres  cette  onction  sa- 
crée dont  vous  êtes  la  source  :  mettez 
dans  ma  bouche  ces  tons  persuasifs  qui 
touchent  et  enflamment,  et  dan9  le 
cœur  de  ceux  qui  m  écoutent  ces  dis- 
positions heureuses  à  la  vérité  et  à  la 
piété  qui  ne  viennent  que  de  vous. 

Vierge  sainte  ,  auguste  Marie  ,  vous 
dont  le  cœur  maternel  n'eut  pas  d'oc- 
cupation plus  douce  que  d'étudier  les 
inclinations  du  cœur  filial  de  Jésus  , 
vous  connoissez  toutes  les  voies  qui 
conduisent  à  lui ,  daignez  nous  y  con- 
duire vous-même.  On  est  sûr  d'être 
bien  reçu  par  le  fils  lorsqu'on  est  pré- 
senté par  la  mère  ;  daignez  soutenir  et 
protéger  ce  discours  par  votre  puissante 
intercession.  Jive ,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'apôtre 
saint  Paul  nous  prévient  que  les  mys- 
tères qui  sont  cachés  aux  savans  et  aux 
sages  du  siècle,  sontrévéiés  aux  petits  et 
auxhumbles:  Abscondlsîihocà  sapien- 
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tibus  et  revelasti  ea  parvulis.  En  effet  , 
qu'on  interroge  les  prétendus  sages  du 
siècle  sur  l'objet  du  culte  rendu  au  cœur 
de  Jésus,  vous  ne  trouverez  dans  leur 
réponse  qu'un  raisonnement  obscur, 
incertain  et  qui  vous  jette  dans  des  sub- 
tilités stériles  et  ennuyeuses.  Au  con- 
traire les  âmes  simples  mais  ferventes, 
sans  tant  de  raisonnemens  et  de  détours, 
dirigées  par  le  sentiment ,  touchent  au 
vrai  du  premier  coup  et  d'un  seul  mot. 
11  n'en  est  pas  une  seule  parmi  elles 
qui ,  interrogée  sur  ce  qu'elle  prétend 
honorer  aujourd'hui ,  si  c'est  le  cœur 
sensible  de  Jésus  ,  ou  simplement  son 
amour,  ne  réponde  à  l'instant,  que 
c'est  l'un  et  l'autre.  Cette  réponse  suf- 
fit; elle  dit  tout,  et  nous  allons  la  dé- 
velopper. 

Nous  disons  donc  que  le  culte  rendu 
au  cœur  sacré  de  Jésus  a  pour  objet, 
i.°le  cœur  sensible  de  Jésus.  En  effet, 
c'est  un  dogme  sacré  de  notre  religion 
sainte  que  le  Verbe  divin  ,  dans  l'incar- 
nation ,  a  voulu  s'unir  >  non-seulement 
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à  ce  qu'il  y  a  dans  l'homme  de  plus 
noble,  qui  est  l'esprit,  mais  encore  à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  vil ,  qui  est  la  ma- 
tière et  la  chair:  Et  Verbum  caro  fac- 
tura est.  Dès-lors  le  corps  de  Jésus , 
même  séparé  de  son  ame  sainte  ,  tel 
qu'il  fut  dans  le  tombeau,  étant  tou- 
jours uni  à  la  divinité,  exigeoit  néces- 
sairement un  culte  légitime  d'adora- 
tion, donc  aussi  le  cœur  matériel  et 
sensible  de  Jésus,  étant  incontestable- 
ment uni  à  la  divinité ,  demande  qu'on 
lui  rende  un  culte  d'adoration  tel  qu'on 
le  rend  à  son  corps.  Cette  conséquence 
est  de  soi  rigoureuse  :  In  ipso  inhabi- 
tat plenitudo  divinitatis  corporaliter. 
Ce  principe  une  fois  établi ,  je  de- 
mande s'il  est  un  seul  homme  sur  la 
terre  qui  n'aie  pas  éprouvé  que  le  cœur 
participe  à  toutes  les  affections  de 
l'ame  ,  et  contribue,  à  sa  manière,  à 
les  accroître ,  à  les  enflammer  ?  Mais 
Jésus  étant  homme  comme  nous,  et 
les  lois  mystérieuses  de  l'union  de  l'es- 
prit et  du  corps  étant  dans  lui  les  mêmes 
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que  dans  nous  ,  son  cœur  participoit 
donc  à  tous  les  sentimens  de  son  ame 
sainte ,  il  contribuoit  donc  à  les  accroître, 
à  les  enflammer?  Il  y  avoit  clone  dans 
Jésus  comme  dans  nous  une  action  et 
une  réaction  réciproque  de  la  volonté 
sur  le  cœur,  et  du  cœnr  sur  la  volon- 
té ?  Donc,  si  on  peut  adorer  les  affec- 
tions de  Jésus,  les  volontés  saintes  de 
Jésus,  on  peut  aussi  adorer  son  cœur, 
puisque  par  ses  tressaillemens,  ses  em- 
brasemens,  ses  élancemens,  ses  saintes 
langueurs  ,  il  augmentoit  l'activité  des 
affections ,  et  les  sentimens  vertueux  et 
tendres  de  la  volonté  de  Jésus  pour 
Dieu  son  père  et  pour  les  hommes  ses 
frères. 

Mais  d'après  ces  principes,  je  de- 
mande si  ce  n'est  pas  un  usage ,  aussi 
ancien  parmi  les  hommes  qu'il  est  uni- 
versel, d'honorer  spécialement  les  cœurs 
des  personnes  illustres ,  de  conserver 
précieusement  les  cœurs  des  personnes 
tendrement  aimées,  bien  persuadés  que 
parmi  les  dépouilles  de  leur  mortalité, 
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le  cœur  est  ce  qui  a  eu  le  plus  de  part 
à  leurs  sentimens  tendres  et  généreux? 
Je  demande  si  toutes  les  passions  quelles 
qu'elles  soient,  criminelles  ou  vertueu- 
ses n'en  appellent  pas  tous  les  jours  au 
témoignage  du  cœur,  par  une  espèce 
d'instinct  irrésistible  ?  Je  demande  s'il 
est  un  langage  plus  commun  parmi 
les  hommes  que  celui  qui  attribue  au 
cœur  les  vertus  ou  les  vices  ,  les  bonnes 
qualités  ou  les  défauts  ?  Je  demande  si 
Dieu  lui-même  ne  se  conforme  pas  à 
ce  langage  en  mille  endroits  divers  de 
nos  Ecritures;  s'il  n'est  pas  dit  mille 
fois  que  Dieu  pardonne  à  un  cœur  con- 
trit et  humilié,  qu'il  exige  l'hommage 
du  cœur,  qu'il  exauce  les  désirs  du 
cœur ,  qu'il  veut  être  aimé  de  toute 
l'activité  du  cœur,  qu'ilsonde  les  cœurs, 
et  voit  leurs  plus  secrets  mouvemens, 
qu'il  répand  dans  les  cœurs  le  feu  de 
son  amour ,  je  demande  enfin  si ,  Jésus 
lui-même  ,  se  proposant  pour  modèle, 
n'a  pas  dit  de  lui-même  :  Apprenez  de 
moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
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cœur  :  Disette  à  me  quia  mitis  sum 
et  humilis  corde. 

Mais  ,  M.  F.,  ces  réflexions  une  fois 
admises ,  il  est  donc  vrai ,  d'après  ces 
mêmes  réflexions ,  que  le  suffrage  de 
Dieu  et  celui  des  hommes,  que  le  ciel 
et  la  terre ,  la  nature  et  la  foi ,  la  rai- 
raison  et  les  passions,  les  Ecritures, 
l'expérience  ,  le  sentiment,  tout  se  réu- 
nit pour  nous  apprendre  que  le  cœur 
sensible  de  Jésus  a  été  réellement  le 
siège,  le  centre,  et  même  en  un  sens 
très- vrai  un  principe  et  une  cause  de 
son  amour. 

Si  donc  dans  le  culte  qui  a  pour  ob- 
jet essentiel  les  souffrances  de  Jésus  on 
n'a  pu  choisir  d'autre  objet  sensible  que 
les  plaies  sacrées  de  Jésus,  qui  a  souf- 
fert ,  on  ne  pouvoit  donc  aussi ,  dans 
un  culte  qui  a  pour  objet  essentiel  l'a- 
mour de  Jésus  ,  choisir  d'autre  objet 
sensible  et  réel  que  le  cœur  de  Jésus 
plein  d'amour  pour  nous. 

De  tous  ces  principes  il  est  facile  de 
conclure  en  second  lieu  que  le  culte 
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rendu  au  cœur  de  Jésus  n'a  pas  seule- 
ment pour  objet  le  cœur  sensible  de 
Jésus ,  mais  qu'il  tend  principalement 
à  nous  rappeler  l'amour  qui  l'enflamme 
à  l'égard  des  hommes. 

Et  voilà  précisément  sur  quoi  l'E- 
glise nous  invite  aujourd'hui  à  réflé- 
chir, ce  que  l'Eglise  nous  invite  à  rap- 
peler, à  honorer  d'un  culte  spécial:  car, 
n'en  doutons  pas,  voilà  l'objet  essentiel 
du  culte  que  nous  rendons  au  cœur  di- 
vin de  Jésus  ;  voilà  ce  dont  nous  instruit 
le  souverain  pontife  dans  la  bulle  d'ins- 
titution de  la  fête  au  sacré  cœur.  ISous 
désirons,  dit-il, que  tous  les  fidèles, sous 
le  symbole  de  ce  cœur  sacré,  honorent 
plus  affectueusement  l'amour  de  Jésus 
souffrant  pour  nous,  et  instituant  pour 
nous  le  sacrement  de  son  corps.  Voilà 
le  culte,  la  solennité  que  sembloit  dé- 
sirer, annoncer  le  saint  concile  de  Tren- 
te ,  lorsque  avec  l'Apôtre  il  conjuroit 
tous  les  chrétiens  par  les  entrailles  de 
la  miséricorde  divine  de  rappeler  fré- 
quemment le  souvenir  de  l'amour  de 
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Jésus  pour  eux ,  voilà  enfin  ce  que  nous 
crie  ia  religion  toute  entière,  puisque 
la  vérité  capitale  élémentaire  de  notre 
foi  c'est  que  nous  sommes  à  Dieu  et  que 
Dieu  est  à  nous  uniquement  par  les  mé- 
rites et  l'amour  de  Jésus  :  Per  Chris- 
tian Domïnum  nostrum. 

Mais  cet  amour  de  Jésus  que  nous 
rappelons  aujourd'hui ,  en  célébrant  la 
fête  de  son  cœur,  est-il  donc  bien  vé- 
ritable et  sincère  ?  Oui ,  M.  F. ,  oui ,  n'en 
doutons  pas,  Jésus  a  aimé  les  hommes, 
et  c'est  par  son  amour  que  nous  possé- 
dons tous  les  biens  dans  l'ordre  du  sa- 
lut. Jésus  a  aimé  les  hommes ,  mais 
comment  les  a-t-il  aimés  !  Sa  gloire  et 
son  bonheur  dépendoient-ils  de  son 
amour?  Nom,  puissance,  grandeur, 
gloire  et  bonheur,  tout  étoit  dû  à  son 
humanité  sainte  ,  étroitement  unie  à  la 
personne  adorable  du  Verbe.  Le  bon- 
heur des  hommes  rachetés  et  sauvés 
par  les  souffrances  de  Jésus,  ne  pou- 
voit  et  ne  devoit  lui  procurer  qu'une 
gloire  accidentelle  dontla privation  n'eût 
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diminué  en  rien  sa  gloire  essentielle  pt 
son  essentiel  bonheur.  Jésus  eût  été 
grand  et  heureux  sans  nous  ,  et  cepen- 
dant il  désire  nous  rendre  heureux  , 
aussi  ardemment  que  si,  sans  nous  il 
n'eût  pu  l'être;  voilà  la  noblesse  de  son 
amour ,  le  plus  libre ,  le  plus  désinté- 
ressé et  le  plus  pur  qui  fut  jamais. 
Oblatus  est  quia  ipse  voluit. 

Jésus  a  aimé  les  hommes ,  mais  com- 
ment les  a-t-il  aimés  ?  La  divinité  qui 
habitoit  en  lui  laissoit-elle  un  libre  cours 
aux  sentimens  de  l'humanité  ?  Aimoit- 
il  comme  nous  aimons  ?  Oui ,  oui ,  sans 
doute ,  répond  saint  Paul  ;  le  pontife 
qui  nous  a  été  donné  a  voulu  passer 
par  toutes  nos  épreuves  pour  compatir 
à  toutes  nos  infirmités,  et  par  là  nous 
aimerplus  affectueusement.  En  effet,  la 
compassion  est  le  plus  tendre  sentiment 
dont  le  cœur  humain  puisse  être  mo- 
difié; elle  suppose  la  ressemblance  ,  elle 
est  un  mélange  de  douleur  et  d'amour; 
c'est  l'amour,  souffrant  tous  les  maux 
de  la  personne  aimée.  Jésus  en  éprouva 
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donc  pour  nous  les  émotions  attendris- 
santes; il  les  éprouva  comme  nous,  et 
mille  fois  plus  vivement  que  nous;  voilà 
la  tendresse  de  son  amour.  Tentatum 
per  omnia  ut  posslt  compati  infirmi- 
tibus  nostris. 

Jésus  a  aimé  les  hommes ,  mais  com- 
ment les  a-t-il  aimés  ?  Sa  compassion 
pour  nous  a-t-elle  été  indolente  et  sté- 
rile comme  elle  l'est  si  souvent  dans 
nous  pour  les  maux  de  nos  semblables? 
iSon  :  mais  la  plus  agissante  qui  fut 
jamais;  car,  s'il  est  de  l'essence  de  ce 
sentiment  de  faire  désirer  la  fin  des 
maux  de  celui  qu'on  aime  ,  la  perfec- 
tion de  ce  sentiment  consiste  à  se  char- 
ger des  maux  de  celui  qu'on  aime  pour 
l'en  délivrer.  Or,  Jésus  a  été  blessé 
pour  nous,  il  a  porté  nos  iniquités, 
nos  langueurs  et  nos  douleurs  ;  voilà 
l'héroïsme  de  son  amour  :  Languores 
nostros  ipse  tulit. 

Jésus  a  aimé  les  hommes ,  mais  com- 
ment les  a-t-il  aimés?  Dans  l'ordre  éter- 
nel des  décrets  divins;  les  ignominies. 
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les  tourmens  ,  la  mort  et  la  mort  de  la 
croix  étoient  nécessaires  pour  sauver 
les  hommes.  Jésus,  en  se  soumettant 
librement  à  cet  ordre  rigoureux,  s'y  est 
soumis  non-seulement  avec  résignation, 
mais  avec  joie  ,  parce  qu'il  s'y  est  sou- 
mis avec  amour ,  et  que  l'amour  sait 
faire  aimer  jusqu'aux  douleurs  que  l'on 
souffre  pour  ce  que  l'on  aime;  voilà  la 
générosité  de  son  amour.  Proposito 
gaudio  sustinuit  crucem. 

Jésus  aime  les  hommes,  mais  en  les 
aimant  met-il  à  son  amour  des  restric- 
tions odieuses?  n'auroit-il  élé  le  Sau- 
veur que  d'un  petit  nombre  en  laissant 
tous  les  autres  dans  la  cruelle  incerti- 
tude s'il  les  a  aimés.  INon ,  il  a  été  le 
Sauveur  de  tous  ;  il  a  désiré  sincère- 
ment,  ardemment  le  salut  de  tous.  Il 
a  voulu  souffrir  et  mourir  pour  tous. 
Salvator  omnium  pro  omnibus  mor- 
tuus  est.  Voilà  l'universalité  de  son 
amour. 

Jésus  aima  les  hommes ,  mais  quels 
hommes!    Ah,  chrétiens!  si  l'amour 
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«  quelquefois  donné  au  monde  le  spec- 
tacle attendrissant  et  sublime  des  su- 
jets immolés  pour  leur  roi,  des  rois 
dévoués  pour  leurs  sujets,  des  amis 
pour  leurs  amis,  des  pères  pour  des 
enfans,  desenfans  pour  des  pères;  toutes 
ces  victimes  amoureuses  avoient  du. 
moins  la  consolation  de  mourir  pour 
des  cœurs  reconnoissans;  elles  portoient 
au  milieu  de  leurs  sacrifices  la  douce 
consolation  d'être  aimées;  mais  mou- 
rir pour  des  ingrats  qui  ne  répondent 
à  tant  d'amour  que  par  l'indifférence 
et  l'outrage;  pour  des  ingrats  dont  l'in- 
gratitude doit  rendre  un  jour  inutiles 
les  désirs  du  plus  tendre  amour;  un  tel 
sacrifice  étoit  réservé  à  Jésus,  et  voilà, 
voilà  l'excès  de  son  amour.  Vix  pra 
justo  quis  moritur. 

C'est  ainsi  que  Jésus  aima  les  hom- 
mes durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle! 
Maintenant  son  amour  est-il  ralenti  ou 
éteint?  et  triomphant  dans  le  ciel,  a- 
t-il  oublié  des  frères  si  tendrement  ché- 
ris sur  la  terre  ?  Ah  !  loin  de  nous  une 
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telle  pensée  !  Jésus  est  toujours  le  mê- 
me; recueillons  de  sa  bouche  les  preu- 
ves de  son  amour  toujours  subsistant. 
Il  est  monté  dans  le  séjour  de  sa  gloire, 
plus  occupé,  ce  semble  ,  de  notre  bon- 
heur que  du  sien;  il  est  allé  nous  y 
préparer  des  places,  l^ado  paî'are  vo- 
bis  locum.  Il  veut  que  là  où  il  est,  là 
soient  avec  lui  ceux  qu'il  aime  :  Volo 
ut  ubl  sum  ego  et  Mi  sint  mecum.  La 
gloire  qu  il  a  reçue  de  son  Père ,  il  faut 
qu'il  la  fasse  rejaillir  sur  ses  frères  ï 
Charitatem  quant  dedistimihi  dedi  eis. 
L'union  étroite ,  l'union  d'amour  qu'il 
y  a  entre  son  Père  et  lui ,  il  veut  l'éta- 
blir entre  son  Père  et  nous  :  Ut  suit 
u  nu  m  sicut  et  nos  ununt  su  mus.  C'est 
pour  nous  qu'il  se  présente  sans  cesse 
à  ce  Père  céleste  ;  c'est  pour  nous  qu'il 
offre  sans  cesse  le  prix  de  son  sang  une 
fois  répandu,  c'est  pour  nous  qu'il  prie; 
c'est  notre  cause  qu'il  plaide.  Il  solli- 
cite les  compassions  divines  pour  nos 
misères ,  les  secours  pour  notre  foi- 
Messe,  le  pardon  pour  nos  offenses;  il 
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nous  montre  les  couronnes  et  les  trônes 
qui  nous  attendent  à  ses  côtés;  son  bon- 
heur ne  sera  parfait  que  lorsqu'il  le 
partagera  avec  nous  :  Apparet  vultul 
JDeipro  nobis...  Interpellât  pro  nobis... 
advocatum  habemus  apud  patrem... 
dabo  vobis  sedere  mecum. 

Tant  de  preuves  et  de  témoignages 
auroient  suffi  sans  doute  pour  un  amour 
autre  que  celui  de  Jésus  ;  mais  pour 
Jésus  tant  de  témoignages  et  de  preuves 
étoient  insuffisantes  encore.  Sur  la  fin 
de  sa  vie  mortelle,  obligé  de  retourner 
bientôt  au  ciel  qui  L'appelle,  clans  quelle 
alternative  la  foi  nous  représente  pla- 
cé ce  tendre  et  divin  Sauveur!  S  il  dif- 
fère d  aller  à  son  Père  pour  rester  parmi 
les  hommes,  l'amour  filial   gémira  de 
ces  délais  ;  s'il  se  hâte  de   quitter  les 
hommes  pour  aller  à  son  Père,  l'amour 
fraternel  gémira  de  l'absence.  Comment 
accorder  ces  deux  intérêts  opposés?  Jé- 
sus accordera  l'un  et  l'autre.  O  adresse 
ineffable  !   ô    admirable    invention   de 
l'ingénieux   amour  !   Jésus  retournera 
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à  son  Père  sans  quitter  des  frères  qu'il 
aime.  Ce  Jésus  assis  au  plus  haut  des 
eieux,  par  un  prodige  inconcevable, 
se  rendra  sans  cesse  présent  sur  la  terre 
en  mille  endroits  divers  à  la  fois;  il 
iixera  au  milieu  des  hommes  le  séjour 
de  son  repos.  Si  sa  présence  n'y  est  pas 
Sensible ,  elle  n'en  sera  pas  moins  douce 
ni  moins  consolante.  Si  les  voiles  d'un 
sacrement  enveloppent  sa  gloire  ,  l'a- 
mour se  dévoilera  par  des  bienfaits. 
C'est  dans  ce  sacrement  d'amour  qu'il 
converse  avec  ses  frères,  qu'il  les  voit 
et  les  contemple,  pour  ainsi  dire,  de 
plus  près.  C'est  là  qu'il  écoute  leurs 
plaintes ,  reçoit  leurs  confidences ,  es- 
suyé leurs  larmes  avec  des  attentions 
plus  que  maternelles;  c'est  là  qu'il  leur 
parle  seul  à  seul  avec  une  ineffable  fami- 
liarité, qu'il  prend  plaisir  à  reposer  sur 
leurs  cœurs,  qu'il  s'unit  à  eux  par  les 
nœuds  les  plus  étroits  et  les  plus  sacrés 
de  la  nature  et  de  la  grâce. 

O  vous  donc,  mes  amis  et  mes  frères! 
venez  à  moi,  vos  douleurs  m'attendris- 
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sent;  je  désire  les  soulager;  venite  ad 
me  omnes  qui  laboratis.  Venez  cher- 
cher auprès  de  moi  des  consolations  ; 
venite ,  venez  me  trouver  dans  mes 
temples  où  je  réside,  faites  ce  premier 
pas.  Puis -je  moins  exiger  de  votre 
amour?  Venez,  et  vous  reconnoîtrez 
bientôt  que  je  ne  vous  appelle  pas  en 
vain.  Mille  autres  l'ont  éprouvé  avant 
vous  \  éprouvez-le  après  eux.  ISon  ,  ja- 
mais ,  jamais  un  de  mes  frères  ne  vien- 
dra me  confier  ses  peines ,  ses  foibles- 
6es ,  ses  craintes ,  dans  le  silence  de  mon 
sanctuaire,  qu'il  ne  s  en  retourne  ras- 
suré, fortifié,  consolé;  venite  ad  me 
omnes  et  ego  reficiam  vos. 

Ah  !  lorsque  vous  ne  pourrez  plus 
venir  à  moi,  lorsque  les  langueurs  de 
la  maladie  ou  de  la  mort  vous  en  tien- 
dront éloignés ,  ne  craignez  pas  que  je 
vous  abandonne.  Alors  j'irai ,  j'irai  moi- 
même  à  vous  ;  j'ordonnerai  aux  minis- 
tres dépositaires  du  sacrement  de  mon 
amour  de  ne  consulter  que  mon  amour 
et  d'oublier  ma  dignité;  j'irai  soutenir 
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un  ami  souffrant  et  abattu  ;  j'irai  don- 
ner le  baiser  de  paix  à  un  frère  expirant; 
je  m'approcherai  du  lit  de  ses  dou- 
leurs ;  je  me  reposerai  sur  ses  lèvres 
mourantes  ;  je  recueillerai  ses  derniers 
soupirs  :  je  consolerai  ses  derniers  ins- 
tans;  je  lui  dirai  :  Chrétien,  mon  frère, 
racheté  de  mon  sang,  ne  crains  rien, 
je  suis  avec  toi.  Laisse ,  laisse  tomber 
sans  regret,  sous  les  coups  de  la  mort, 
cetle  chair  de  péché  qui  t'environne  ; 
je  saurai  te  la  rendre  un  jour  triom- 
phante et  réparée;  je  lui  imprime  ac- 
tuellement, par  ma  chair  divine,  le 
sceau  de  la  résurrection  glorieuse.  Pour 
ton  ame  ,  remets-la  entre  mes  mains; 
ce  sont  les  mains  d'un  tendre  frère,  d'un 
ami  le  plus  aimant.  Ah!  se  changeroit- 
il  pour  toi  en  un  juge  inflexible  ?  jNoji  ; 
je  la  protège  celte  ame  ,  je  la  défends  ; 
elle  m'appartient,  elle  m'a  tant  coûté j 
je  la  garde  pour  la  vie  éternelle. 

O  Jésus!  tels  et  mille  fois  plus  ten- 
dres encore  sont  les  sentimens  de  votre 
amour  !  puisse  du  moins  la  foiblesse  de 
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mes  expressions  en  faire  concevoir  une 
légère  idée  !  O  amour  de  Jésus  pour 
les  hommes;  amour  sans  modèle  com- 
me sans  imitateur;  amour  pur,  noble b 
désintéressé;  amour  ardent,  actif,  gé- 
néreux, tendre,  compatissant,  libéral, 
universel,  patient,  constant,  invinci- 
ble !  Disparoissez ,  transports  des  pas- 
sions humaines  ,  emportemens  ,  délires 
de  l'amour  criminel!  toutes  vos  ardeurs 
sont  glacées ,  comparées  au  saint  amour 
de  Jésus  pour  des  frères  rachetés  de 
son  sang,  nourris  de  sa  chair,  appelés 
à  sa  gloire. 

La  sainteté  du  culte  rendu  au  cœur 
sacré  de  Jésus  considéré  dans  son  ob- 
jet, nous  venons  de  le  voir;  nécessité 
de  ce  culte  considéré  dans  sa  fin  ,  sujet 
de  mon  second  point. 

SECOND  POINT. 

S'il  est  incontestable  que  la  religion 
n'admet  proprement  aucune  singula- 
rité ,  aucune  nouveauté  en  genre  de 
culte  ,  il  n'est  pas  moins  certain  qu'elle 
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exige  et  commande  quelquefois  un  re- 
nouvellement de  ferveur  dans  le  cœur 
de  ses  enfans  pour  certains  sentimens 
de  la  piété  chrétienne  ,  et  c'est  là  d'ordi- 
naire ce  que  se  propose  l'Eglise  par  l'ins- 
titution des  nouvelles  solennités.  Elle 
s'est  donc  proposé  une   fin  semblable 
en  instituant  la  fête  de  ce  jour.  Quelle 
est  cette  fin  ?  Plusieurs  l'ont  confondue 
avec  celle  que  l'Eglise  se  propose  dans 
la  fête  du  corps  de  Jésus-Christ,  et  sans 
doute  ils  se  sont  trompés.  S'il  en  étoit 
ainsi ,  le  reproche  d'inutilité  faite  à  la 
fête  du   cœur  de  Jésus  seroit  fondé; 
mais  non ,  M.  F. ,  non.  La  fin  de  ces 
deux  fêtes  est  parfaitement  distinguée; 
la  première    est   spécialement  établie 
pour  ranimer  notre  foi  en  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  le  sacrement 
de  nos  autels;  la  seconde  a  une  fin  plus 
générale,   et  en  un  certain  seus,  plus 
touchante  encore;  elle  est  singulière- 
ment destinée  à  ranimer  parmi  les  fi- 
dèles un  plus  ardent  amour  pour  Jésus. 
Ainsi  nous  l'apprend  le  souverain  Pon- 
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tife  dans  les  paroles  que  nous  avons 
déjà  citées. 

Mais  pourquoi  exiger  aujourd'hui 
plus  qu'en  un  autre  temps  ce  renou- 
vellement, cet  accroissement  d'amour 
pour  Jésus  dans  les  cœurs  fidèles?  Ah, 
M.  F.  !  pourquoi  ?  parce  que  l'amour 
des  hommes  pour  Jésus  languit  aujour- 
d'hui, s'arYoiblit ,  s'éteint  plus  que  ja- 
mais dans  presque  tous  les  cœurs.  Voilà 
la  raison  fatale  et  trop  véritable  qui  a 
rendu  cette  nouvelle  solennité  et  le 
culte  qui  lui  est  propre  comme  indis- 
pensablement  nécessaire.  Entrons  dans 
la  preuve.  Après  les  touchantes  images 
qui  nous  ont  occupés  jusqu'ici  en  nous 
peignant  ce  que  Jésus  a  été  pour  les 
hommes,  et  ce  qu  il  est  encore,  consi- 
dérons maintenant  ce  que  les  hommes 
sont  pour  Jésus,  et  ce  lugubre  tableau 
nous  prouvera  la  nécessité  indispensa- 
ble de  la  solennité  qui  nous  rassemble. 

Laissons  à  part  les  peuples  infidèles 
assis  à  l'ombre  de  la  mort,  les  peuples 
hérétiques  séparés  du  corps  mystique 


202        SUR  LE  CŒUR  DE  JESUS. 

de  Jésus-Christ ,  arrêtons  nos  yeux  sur 
ce  qui  nous  environne  ,  etnous  touche 
de  plus  près,  sur  les  chrétiens  placés 
dans  le  sein  de  la  véritable  Eglise.  Quels 
sont-ils  ces  cœurs  chrétiens  pour  Jésus  de-  ' 
puis  près  d'un  siècle  ?  La  plupart  vivent 
dans  unoubli  profond  de  Jésus,  dansune 
indifférence  perpétuelle  pour  ses  bien- 
faits, et  s'ils  ne  l'ont  point  encore  re- 
noncé de  bouche,  ils  le  renoncent  tous 
les  jours  par  leurs  actions  ;  factis  ne- 
gunt.  A  peine  Jésus  voit-il  un  petit 
nombre  dames  vraiment  fidèles  comme 
perdues  dans  la  foule,  tous  les  autres 
ne  lui  offrent  que  des  cœurs  incons- 
tans,  partagés  sans  cesse  entre  quelques 
vertus  équivoques  et  mille  infidélités 
trop  certaines  ;  voilà  l'état  du  christia- 
nisme parmi  nous  depuis  près  d'un 
siècle. 

Mais  si  parmi  ceux  qui  ont  conservé 
la  foi ,  il  en  est  si  peu  qui  soient  fidè- 
lement attachés  à  Jésus  ;  que  sera-ce 
donc  de  ceux  qui  l'ont  perdue?  Adora- 
ble et  tendre  Sauveur  !  tandis  que  tant 
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de  cœurs  ingrats  vous  oublient ,  faut-il 
encore  qu'il  y  ait  sur  la  terre  des  cœurs 
qui  ne  vous  ont  connu  que  pour  se  sé- 
parer de  vous,  vous  outrager  et  vous 
haïr  ? 

Ah  ,  M.  F. ,  le  nombre  n  en  est  que 
trop  grand  !  voilà  le  trisle  et  lamenta- 
ble malheur  de  notre  siècle,  trop  écla- 
tant pour  le  cacher,  et  qui  demande- 
roit  des  larmes  de  sang  pour  être  digne- 
ment pleuré.  Oui,  le  christianisme  par- 
mi nous  est  actuellement  infecté  d'un 
peuple  d'ennemis  de  Jésus  qui ,  par  des 
apostasies  ouvertes, déclarées,  d'actions, 
d'écrits  et  de  discours  ,  rompent  tous 
les  nœuds  qui  les  attachent  à  Jésus , 
et  dont  les  mains  sacrilèges  ne  lancent 
pas  un  seul  trait  contre  notre  religion 
sainte,  qu'il  n'aille  retomber  nécessai- 
rement et  directement  sur  Jésus  son 
divin  auteur,  outrager  sa  dignité  et 
blesser  son  amour.  Jamais,  non  jamais 
le  Sauveur  que  nous  adorons  n'a  été 
plus  indignement  outragé  qu'il  Test  sous 
nos  )  eux.  Les  hérésies  ont  altéré  sa  dcc- 


ao4  SUR  LE  CŒUR  DE  JESUS, 
trine,  il  est  vrai,  mais  il  n'en  est  au* 
cime  qui  n'aie  respecté,  du  moins  en 
quelque  chose ,  sa  personne  sacrée  : 
pour  les  ennemis  dont  je  parle,  Jésus 
n'est  plus  rien.  Les  païens  persécutoient 
Jésus  dans  ses  membres,  c'éloient  des 
aveugles ,  criminels  sans  doute  qui  ou- 
trageoient  ce  qu'ils  auroient  pu  con- 
noître ,  mais  qui  après  tout  ne  le  con- 
noissoient  pas.  Ici  ce  sont  des  hommes 
éclairés,  élevés  dans  la  foi  de  la  divinité 
de  Jésus  ,  environnés  des  preuves  ,  des 
témoignages  qui  l'attestent ,  c'est  donc 
de  leur  part  une  défection  outrageante 
marquée  de  tous  les  traits  de  l'ingrati- 
tude et  du  mépris.  Au  milieu  des  per- 
sécutions des  premiers  siècles  ,  Jésus  vit 
des  apostasies  arrachées  par  la  foiblesse 
et  la  crainte  ,  d'ordinaire  démenties  par 
le  cœur,  et  bientôt  rétractées.  Parmi 
nous  ce  sont  des  apostasies  inspirées 
par  la  corruption,  parfaitement  libres, 
réfléchies, soutenues  dont  on  fait  gloire 
comme  d'une  force  de  raison.  Rassem- 
blons    réunissons  toutes  les  circons- 
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tances ,  plus  nous  y  réfléchirons,  plus 
nous  serons  convaincus  que  depuis  la 
naissance  du  christianisme ,  le  cœur 
amoureux  de  Jésus  n'a  jamais  reçu  de 
la  part  des  hommes  de  plus  sanglantes 
blessures.  Depuis  près  d'un  siècle  l'im- 
piété a  vomi  contre  Jésus  plus  de  blas- 
phèmes que  seize  siècles  nen  avoient 
entendu,  depuis  une  centaine  d'années 
nous  avons  vu  renouvelés  dans  un  cer- 
tain nombre  d'écrits  affreux  ces  traits 
bizarres  d'une  infernale  rage  pour  Jésus, 
que  l'on  ne  trouvoit  à  travers  serze  siè- 
cles que  dans  un  Julien  l'Apostat.  Dans 
quelques  ouvrages  plus  sacrilégement 
impies  ces  blasphèmes  contre  Jésus , 
«ont  allés  jusqu'à  une  espèce  de  délire 
et  de  fureur  sans  exemple. 

Je  ne  parle  de  ces  horreurs  qu'en 
frémissant,  et  vous  ne  pourriez,  chré- 
tiens ,  les  entendre  sans  frémir  :  mais, 
d'après  ces  lugubres  couleurs  ,  je  m'a- 
dresse maintenant,  selon  l'esprit  de  l'É- 
glise ,  à  des  cœurs  vertueux ,  à  vous 
tous,  M.  F.,  qui  conservez  encore  et 
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de  la  foi  et  de  l'amour  pour  Jésus.  Vous 
voyez  les  outrages  que  l'on  fait  à  Jé- 
sus ;  ces  outrages  vous  affligent.  Eh , 
quoi  !  nous  en  tiendrons-nous  à  une 
affliction  religieuse  ,  à  la  vérité  ?  mais 
d'ailleurs  ,  secrète  et  stérile  ,  sans  effet 
comme  sans  éclat  ?  Qu'un  père  bien- 
faisant et  tendre  trouve  parmi  ses  en- 
fans  un  cœur  ingrat  et  rebelle  ,  quel 
sera,  je  vous  le  demande  ,  le  devoir  de 
ceux  qui  lui  resteront  fidèles  et  soumis? 
Leur  sufnra-t-il,en  ne  prenant  aucune 
part  à  la  révolte  de  leurs  frères,  de  la  con- 
templer d'ailleurs  d'un  œil  sec  et  tran- 
quille ?  ne  sera-ce  pas  à  eux  de  réunir 
autour  de  ce  père  outragé  et  affligé  leurs 
cœurs  reconnoissans ,  de  le  consoler 
dans  son  affliction,  de  s'affliger  avec  lui 
sur  l'ingratitude  de  leur  frère,  et  de  le 
dédommager  par  un  redoublement  de 
zèle ,  de  fidélité ,  de  service  et  d'amour  ? 
Eh  bien,  M.  F.,  voilà  précisément  ce 
que  Jésus  nous  demande  dans  la  fête 
de  son  Cœur.  Du  haut  du  ciel  où  il  rè- 
gne, de  nos  tabernacles  sacrés   où  il 
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repose;  ce  tendre  Sauveur  nous  adresse 
aujourd'hui  ces  amoureuses  plaintes 
comme  autrefois  par  la  bouche  du  pro- 
phète... O  vous,  mes  adorateurs  et  mes 
sujets  fidèles,  soyez  sensibles  à  ma  juste 
douleur!  j'ai  élevé  des  enfans  avec  des 
soins  paternels  :  Filios  enutrivi ,  je  les 
ai  portés  dans  mes  bras  ,  je  les  ai  placés 
dans  le  sein  de  mon  Eglise ,  je  les  ai 
marqué  du  sceau  de  mon  baptême  et 
de  mon  amour,  et  les  ingrats  ont  mé- 
connu ma  tendresse,  profané  mes  bien- 
faits :  je  ne  trouve  dans  les  uns  que 
froideur,  oubli ,  indifférence  ;  je  ne  re- 
çois des  autres  que  mépris  et  outrages: 
Ipsi  autem  spreverunt  me.  Dans  l'af- 
fliction que  leur  ingratitude  me  cause, 
je  cherche  des  consolateurs.  ÎS'en  trou- 
verois-je  point?  Consoiatorem  quœsi- 
vi.  L  amour  affligé  n'est  bien  consolé 
que  par  l'amour;  c'est  aux  enfans  qui 
me  restent  à  me  dédommager  de  ceux 
que  j'ai  perdus.  Rassemblez-vous  donc 
troupes  zélées  et  fidèles  au  signe  de  ce 
cœur  qui  vous  a  si  tendrement  aimées; 
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offrez  à  ce  cœur  attendri  sur  vous, 
blessé  pour  vous ,  brûlant  encore  pour 
vous,  d'éelatans  et  publics  hommages, 
qu'il  y  ait  des  jours  consacrés  parmi 
vous  pour  apprendre  à  mes  ennemis 
que  mes  bienfaits  sur  la  terre  trouvent 
encore  des  cœurs  sensibles  et  recon- 
noissans. 

Tels  sont,  chrétiens,  les  plaintes  et 
les  invitations  de  ce  Dieu  Sauveur;  ré- 
pondre à  ces  invitations,  voilà  la  fin  vé- 
ritable de  cette  solennité ,  voilà  l'esprit 
de  ce  culte  qui  lui  est  propre;  c'est  un 
culte  d'amour  et  de  réparation;  et  voilà 
en  même  temps  ce  qui  nous  fait  com- 
prendre et  bénir  la  sagesse  de  l'Église 
dans  l'approbation  nouvelle,  et  plus  au- 
thentique d'un  culte  devenu,  oui  devenu 
nécessaire  dans  le  siècle  malheureux, 
dans  les  circonstances  déplorables  où 
nous  nous  trouvons. 

C'est  donc  à  nous ,  chrétiens ,  qui 
voyons  le  mal,  pour  ainsi  dire,  à  son 
dernier  excès  et  les  moyens  de  répa- 
ration solennellement   autorisés,  c'est 
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à  nous  d'entrer  dans  des  vues  si  saintes; 
c'est  à  nous ,  s  il  nous  reste  une  étin- 
celle de  foi  et  d'amour,  de  nous  décla- 
rer ses  consolateurs  fidèles ,  en  nous  dé- 
clarant des  adorateurs  de  son  cœur;  c'est 
à  nous  de  nous  souvenir  d'une  réponse 
que  faisoient  nos  pères  aux  sectateurs  de 
Calvin  ,  lorsque  ceux-ci  leur  repro- 
choient  comme  une  nouveauté  les  hon- 
neurs pompeux  rendus  à  J.C.  dan  s  la  fête 
de  son  Corps.  Sans  doute ,  leur  disoient- 
ils  ,  cela  est  nouveau ,  et  il  le  faut  bien , 
puisque  ce  Dieu  Sauveur  reçoit  par 
vous ,  dans  ce  sacrement ,  des  outrages 
inconnus  aux  premiers  siècles;  il  faut 
lui  faire  un  triomphe  que  les  premiers 
siècles  ne  connurent  pas.  Ainsi ,  lors- 
qu'on nous  demande  :  Pourquoi  un 
culte  singulier  ,  public ,  éclatant  au 
cœur  de  Jésus  et  à  son  amour?  Répon- 
dons :  Parce  que  son  amour  est  singu- 
lièrement affligé,  universellement  ou- 
blié, publiquement  et  insolemment  ou- 
tragé. 

A  ces  motifs  généraux  en  ajouterai- 
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je ,  chrétiens ,  qui  nous  sont  person- 
nels? C'est  dans  le  sein  de  notre  Fran- 
ce, vous  le  savez,  que  Jésus  fit  naître 
et  approuver  d'abord  ce  culte  affec- 
tueux offert  à  son  cœur  ;  pourquoi  ? 
parce  que  dans  le  sein  de  notre  France 
il  devoit  trouver  plus  d'ingratitude,  de 
noirceurs  et  de  haine.  Oui,  M.  F.,  nous 
sommes  forcés  de  le  dire,  c'est  parmi 
nous  surtout  que  la  piété  et  la  foi  se 
sont  si  fort  affoiblies  ,  c'est  parmi  nous 
que  Jésus  a  été  plus  oublié,  plus  ou- 
tragé. Il  y  a  plus  encore ,  c'est  par  nous, 
par  le  scandale  de  nos  exemples  que  le 
mal  a  infecté  les  peuples  qui  nous  en- 
vironnent :  c'est  la  contagion  de  nos 
mœurs  qui  a  répandu  dans  l'Iuirope  ca- 
tholique un  esprit  d  irréligion,  d'im- 
piété.Ce  sont  nos  livres  malheureux  qui, 
sous  le  prétexte  d'une  littérature  plus 
recherchée,  vont  semer  jusqu'aux  ex- 
trémités du  monde  le  poison  et  la  mort 
des  âmes,  enlever  à  Jésus  des  adora- 
teurs et  lui  susciter  des  ennemis.  De- 
puis près  d'un  siècle,  nous  le  disons 
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avec  la  douleur  la  plus  profonde  ,  la 
France  est  couverte  d'Antéchrist;  c'est 
donc  à  nous  qu'est  singulièrement  im- 
posé le  devoir  de  consoler  Jésus  des 
outrages  dont  noussommes  les  témoins, 
dont  nos  concitoyens,  nos  amis,  nos 
païens,  nos  frères  peut-être,  sont  les 
complices  ou  les  auteurs?  C'est  à  nous, 
en  consolant  Jésus  de  l'apaiser,  de  sol- 
liciter auprès  de  lui ,  pour  les  ingrats 
même  qui  l'outragent ,  le  pardon  et  la 
grâce  dont  son  cœur  bienfaisant  est  la 
source  intarissable. 

Faut-il  pour  nous  y  animer  des 
exemples  touchans  ?  le  ciel  nous  les  a 
prodigués.  L'Église  de  France  plus  qu'au- 
cune autre  Eglise  du  monde ,  et  avant 
et  après  notre  affreuse  révolution ,  a 
vu  ses  plus  illustres ,  ses  plus  saints 
évêques  autoriser,  approuver  le  culte 
du  cœur  de  Jésus,  le  propager  par  leurs 
exemples,  y  exhorter  par  leurs  discours, 
le  défendre  parleurs  écrits.  Nous  avons 
vu  et  nous  voyons  encore  tout  ce  que 
le  sanctuaire  compte  parmi  nous  de 
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ministres  plus  fidèles ,  tout  ce  que  le 
cloître  compte  d'ames  plus  ferventes  et 
plus  pures;  tout  ce  que  le  monde  lui- 
même,  tout  corrompu  qu'il  est,  ren- 
ferme encore  de  cœurs  sincèrement 
pieux,  se  déclarer  les  sectateurs  de  ce 
culte  d'amour.  TSous  avons  vu  une  de 
nos  villes  marquantes ,  Marseille ,  par 
des  supplications  solennelles  au  cœur 
compatissant  de  Jésus ,  arrêter,  détour- 
ner les  fléaux  de  la  peste  -,  nous  avons  vu 
une  pieuse  reine  dont  la  mémoire  sera 
long-temps  en  bénédiction ,  porter  dans 
l'assemblée  de  nos  pontifes  ses  tendres 
vœux,  réunis  à  ceux  de  ses  augustes 
enfans,  pour  la  gloire  du  cœur  de  Jésus. 
Ainsi  l'autel  et  le  troue  ont  concouru 
parmi  nous  à  la  propagation  de  ce  culte 
sacré;  et,  puisque  aujourd'hui  nous 
voyons,  malgré  les  efforts  des  impies, 
se  propager  et  se  répandre  la  dévotion 
au  cœur  de  Jésus,  espérons  que  cette 
dévotion  si  lendre  intéressera, touchera, 
attendrira  l'amour  de  Jésus  en  notre 
faveur.  Oui ,  oui ,  M.  F. ,  le  cœur  de 
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Jésus  protégea  clans  ce  royaume  et  le 
trône  et  l'autel  ;  il  sera  pour  la  France 
le  précieux  garant  du  renouvellement 
de  la  piété  et  de  la  foi.  Mais  poursui- 
vons,  et  je  dis,  si  le  culte  rendu  au 
cœur  sacré  de  J.-sus  est  nécessaire  pour 
réparer  l'ingratitude  des  hommes  qui 
l'oublient,  l'ingratitude,  plus  odieuse 
encore  de  ceux  qui  se  séparent  de  lui , 
l'ingratitude  infernale  de  ceux  qui  le 
poursuivent  et  l'outragent,  il  n'est  pas 
moins  nécessaire,  pour  réveiller  le  sou- 
venir amoureux  de  Jésus  ,  pour  raffer- 
mir l'union  étroite  avec  Jésus ,  pour  of- 
frir des  réparations  à  Jésus  ;  trois  devoirs 
essentiels  d'un  vrai  adorateur  de  son 
cœur ,  je  dis  i .°  nécessaire  pour  réveiller 
le  souvenir  de  Jésus;  souvenir  journa- 
lier ,  fréquent  et  habituel ,  est-il  donc 
possible  de  passer  un  seul  jour  sans 
penser  à  ce  bon  Maître!  Ah  qu'un  tel 
jour  peut  bien  être  appelé  un  jour  per- 
du ,  un  jour  malheureux  !  Non  ,  non  ; 
il  n'en  est  pas  ainsi  d'un  cœur  qui  aime: 
sa  première  pensée  est  pour  Jésus  l'oh- 
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jet  de  son  amour;  le  premier  effort  de 
ses  lèvres  est  pour  prononcer  son  saint 
nom.  Cent  fois  le  jour  il  répète  ce  nom. 
sacré  ;  il  ne  le  répète  jamais  sans  dou- 
ceur et  sans  fruit;  il  ne  le  perd  pas  de 
vue  dans  ses  travaux,  et  Jésus  les  sanc- 
tifie, il  se  souvient  de  lui  dans  ses  pei- 
nes ,  et  Jésus  les  adoucit;  il  ne  l'oublie 
pas  dans  ses  prospérités ,  et  Jésus  les 
partage,  les  consacre,  les  modère.  Ah 
qu'une  vie  passée  ainsi  dans  le  souve- 
nir de  Jésus  est  honorable  et  douce  à 
ce  Dieu  sauveur  !  qu'elle  le  console  effi- 
cacement de  l'oubli  des  cœurs  insen- 
sibles. 

Culte  nécessaire  2.°pouraffermirnotre 
union  avec  Jésus;  union  intime  conser- 
vée,  resserrée  par  une  participation  plus 
fréquente  au  sacrement  de  son  amour: 
un  fidèle  adorateur  du  cœur  de  Jésus 
n'écoute  point  ces  principes  plus  appa- 
rens  que  solides.  Quiconque  a  dans  le 
cœur  un  amour  habituel  pour  Jésus, 
une  crainte  habituelle  de  lui  déplaire 
et  de  violer  sa  loi  ;  celui-là  peut  et  doit 
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fréquemment  s  unir  à  Jésus  à  la  table 
sainte;  il  le  peut  parce  qu'il  aime;  il  le 
doit  pour  aimer  toujours  plus. 

Union  intime  avec  Jésus  conservée, 
resserrée  par  de  fréquens  hommages 
rendus  à  ce  Dieu  sauveur  dans  les  ta- 
bernacles pacifiques  où  il  repose  et  où 
il  est  délaissé.  Un  fidèle  adorateur  du 
cœur  de  Jésus  vient  donc  souvent  lui 
faire  sa  cour;  il  sait  pour  ces  visites 
amoureuses,  pour  ces  tendres  confiden- 
ces ,  il  sait  se  ménager  des  momens  fa- 
vorables,  les  dérober,  s'il  le  faut  à  de 
frivoles  plaisirs.  Un  fidèle  adorateur 
vient  toujours  déposer  dans  ce  cœur 
compatissant  ses  chagrins  et  ses  peines; 
il  vient  le  consulter  dans  ses  doutes; 
l'implorer  dans  ses  dangers,  calmer  au- 
près de  ce  cœur  si  doux  les  mouvemens 
tumultueux  des  passions  qui  l'agitent; 
il  vient  aussi  quelquefois,  sans  intérêt 
personnel,  conduit  parle  seul  amour, 
s'attrister  et  gémir  des  outrages  que 
reçoit  ce  bon  Maître  :  et  cet  exercice 
4e   réparation    appartient  surtout  en 
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propre  à  la  solennité  et  à  la  dévotion 
de  ce  culte. 

Culte  nécessaire  3.°  pour  offrir  des 
réparations  k  Jésus.  Ah ,  M.  F.  !  vou- 
lons-nous que  ces  tendres  réparations 
aient  encore  plus  de  ferveur  et  soient 
plus  favorablement  reçues  ?  Offrons-les 
dans  un  saint  concert,  réunissons-nous 
pour  les  offrir.  Vous  le  savez,  l'Église 
n'a  pas  invité,  exhorté  en  vain.  Dans 
tout  l'univers  catholique ,  Jésus  voit  au- 
jourd'hui des  milliers  d'adorateurs  fidè- 
les ,  rassemblés  régulièrement  avec  ses 
anges  autour  de  son  cœur  bienfaisant. 
Partout  ces  fidèles  adorateurs  forment 
entre  eux  de  religieuses  sociétés,  dont 
tous  les  membres  sont  animés  d'une 
sainte  émulation  pour  dédommager  et 
consoler  Jésus  des  outrages  de  ses  enne- 
mis. Eh  bien  !  entrons  dans  ces  socié- 
tés pacifiques.  Que  Jésus  voie  votre  nom 
inscrit  parmi  les  noms  chéris  qui  font, 
profession  de  l'aimer  plus  ardemment. 
Ayons  comme  eux  et  avec  eux  nos 
momens  déterminés  et  marqués  d'ado- 
rations , 
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ration  ,  de  réparation  et  de  prières. 
Plût  au  ciel ,  plût  au  ciel  que  ces  pieu- 
ses sociétés  fussent  aussi  multipliées 
qu'elles  sont  conformes  à  l'esprit  de  la 
foi,  aux  vœux  de  l'Église  qui  les  ap- 
prouve et  ouvre  en  leur  faveur  le  tré- 
sor de  ses  indulgences  et  de  ses  grâces. 
Avec  une  telle  approbation  pour- 
rions-nous redouter  la  censure  des  es- 
prits faux  ou  celle  des  profanes  mon- 
dains? Et  oui  sans  doute  nous  enten- 
drons les  uns  ou  les  autres  répéter  d'un 
ton  de  mépris  :  Encore  des  associations, 
encore  de  nouvelles  confréries  ?  et  pour- 
quoi pas  ,  leur  répondrons-nous  ?  et 
quelle  idée  fâcheuse  porte  donc  avec 
soi  ce  mot  d'association  ou  de  confré- 
rie pour  exciter  vos  superbes  dédains? 
Parmi  vous,  partisans  du  monde,  tout 
n'est-il  pas  rempli  d'associations  diffé- 
rentes formées  par  la  frivolité ,  ta  va- 
nité ou  le  crime?  IN'avez-vous  pas  des 
associations  pour  vos  spectacles  dange- 
reux, pour  vos  assemblées  oiseuses, 
pour  vos  jeux  destructeurs,  pour  vos 
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scienci  s  vaines?  et  il  nous  sera  défendu 
d'en  former  pour  la  religion  et  la  piété. 
Vous  condamnerez  dans  nous,  dès  qu'il 
s'agit  de  vertus,  ce  que  vous  approuvez 
pour  vous-même  dès  qu'il  s'agit  du 
vice?  Allez  donc,  censeurs  injustes, 
allez  vous  enivrer  de  plaisirs ,  vous 
étourdir  de  fracas  dans  vos  sociétés  fu- 
nestes, nous  n'irons  pas  vous  y  cher- 
cher. Nous  ne  portons  pas  envie  à  l'é-» 
cîat  de  vos  joies,  pourquoi  nous  envie- 
riez-vous  nos  pieuses  larmes  ?  Allez , 
si  vous  l'aimez  mieux,  chercher  dans 
vos  théâtres  un  enthousiasme  volup-* 
tueux  sur  de  fabuleux  héros  et  leurs 
infortunes  imaginaires,  laissez-nous  un 
attendrissement  plus  vrai  et  plus  juste 
que  le  vôtre,  et  malheureusement  pour 
vous  trop  juste  et  trop  vrai  ;  laissez-nous 
nous  rassembler  autour  des  autels  de  no- 
ire Maître  ,  contempler  son  cœur  bien- 
faisant et  compter  les  plaies  que  vous  lui 
faites;  laissez-nous  considérer  Jésus  si 
grand  ,  et  par  vous  si  peu  connu ,  Jé- 
sus si  aimable,  et  par  vous  si  peu  aimé ? 
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Jésus  si  présent  pour  vous  et  par  vous 
si  abandonné  ,  Jésus  si  occupé  de  vous 
et  par  vous  si  oublié,  Jésus  si  libéral 
envers  vous  et  par  vous  si  négligé,  Jé- 
sus si  tendre ,  si  compatissant ,  si  pa- 
tient et  par  vous  si  indignement  mé- 
prisé, outragé,  persécuté;  laissez-nous 
étudier  à  loisir  ces  contrastes  déplora- 
bles,  savourer  l'amertume  des  larmes 
qu'ils  font  répandre ,  et  puissent  nos 
cœurs,  en  les  répandant,  se  briser  de 
douleur  et  se  consumer  d'amour. 

Adorateurs  du  cœur  de  Jésus  ,  voilà 
nos  sentimens  et  nos  devoirs,  nos  exer- 
cices et  nos  hommages  ,   voilà  la  fin 
principale  des  sociétés   que.  nous  for- 
mons;  voilà  le  nœud  qui  les  unit  ces 
sociétés  si  douces  ;  voilà  l'esprit  qui  les 
anime  et  le  caractère  qui  les  dislingue. 
Veuille  donc  le  ciel,  je  le  répète,  mal- 
gré la  prévention  et  ses  censures,  mal- 
gré le  monde  et  ses  mépris ,  veuille  le 
ciel  multiplier  de  plus  en  plus  ces  pieu- 
ses sociétés  et  leurs  fidèles  sectateurs. 
Veuille   le  ciel  exaucer  les  vœux  que 
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j'en  forme  en  ce  moment  !  Puissions- 
nous  voir ,  chrétiens  ,  clans  toute  l'é- 
tendue de  l'Eglise,  au  sein  de  chaque 
église  particulière  ,  puissions-nous  voir 
partout ,  comme  on  le  voit  avec  atten- 
drissement et  édification  dans  cette  pa- 
roisse, s'élever  un  sanctuaire  de  répara- 
tion et  d'amour,  un  autel  spécialement 
consacré  au  cœur  de  Jésus  et  à  son 
amour!  Puissions-nous  voir  briller  dans 
ce  sanctuaire  choisi  tous  les  attributs 
de  l'amour  de  Jésus  ! 

Puissé-je  mériter  de  remplir  à  l'en- 
trée de  ce  sanctuaire  1  emploi  du  ché- 
rubin au  jardin  de  délices,  et  m'écrier 
sans  cesse  avec  un  transport  d'amour: 
Cœurs  insensibles,  retirez-vous...  Ap- 
prochez, cœurs  fervens  et  tendres,  c'est 
à  vous  qu'est  permis  l'accès  de  ce  sanc- 
tuaire pour  vous  y  consumer  des  ar- 
deurs du  divin  amour;  mais  que  dis— 
je  !  âmes  fidèles ,  seriez-vous  donc  les 
seules  invitées  à  ce  culte  sacré?  les  pé- 
chenrsenseroient-ils  donc  exclus?Non, 
jjM,  F. ,  non  sans  doute  il  n'en  est  que  trop 
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qui  s'en  excluent  eux-mêmes.  Hélas  ! 
combien  de  ces  cœurs  obstinés  dans  le 
mal,  qui ,  prévenus  sans  cesse,  mais  en 
vain,  des  douceurs  de  la  grâce,  des 
effusions  de  cœur  de  Jésus,  s'endurcis- 
sent de  plus  en  plus  aux  rayons  du  so- 
leil de  justice,  comme  la  fange  impure 
se  durcit  aux  rayons  du  soleil  ordinaire; 
ces  cœurs  ainsi  disposés  ne  peuvent 
honorer  le  cœur  de  Jésus  tant  qu'ils 
persévèrent  dans  leur  affreux  mépris 
des  grâces;  mais  il  est  des  cœurs  cou- 
pables, il  est  vrai,  mais  sans  obstina- 
tion ,  des  cœurs  qui  ont  du  moins 
une  horreur  commencée  de  leur  état 
déplorable  ,  ah  !  ces  cœurs  peuvent 
avec  confiance  venir  à  la  porte  du. 
sanctuaire  se  frapper  la  poitrine  comme 
le  publicain,  et  s  écrier  avec  les  senti- 
mens  d'un  cœur  contrit  et  humilié  , 
cœur  de  Jésus,  cœur  de  Jésus  blessé 
d'amour  pour  moi,  cœur  de  Jésus  cruel- 
lement ,  mais  heureusement  ouvert 
par  la  lance  de  mes  péchés,  soyez-moi 
propice  à  moi  pauvre  pécheur  :  Pro- 
pitius  esto  mihi  peccatori. 
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O  Jésus,  sauveur  adorable  !  daignez 
nous  admettre  aujourd'hui  dans  le  sanc- 
tuaire de  votre  amour;  daignez  rece- 
voir  aujourd'hui  nos  cœurs  en  répara- 
tion des  refus  injustes  de  tant  d'ingrats 
qui  vous  outragent.  O  le  plus  saint  des 
Maîtres  !  ô  le  plus  tendre  des  frères!  ô 
le  plus  généreux  des  amis  !  recevez  au- 
jourd'hui  nos  cœurs,  ils  sont,  à  la  vé- 
rité ,  bien  peu  dignes  de  vous  ,  ces 
cœurs  que  nous  vous  o  tirons,  mais  nous 
osons  dire  qu'ils  vous  aiment,  et  l'a- 
mour ennoblit  tout,  l'amour  donne  du 
prix  à  tout;  ils  sont  bien  peu  nombreux 
ces  cœurs  que  nous  vous  offrons ,  mais 
ils  vous  aiment,  et  l'amour  console  de 
tout.  Ils  furent  peut -être  long-temps 
coupables  ces  cœurs  que  nous  vous  of- 
frons; mais  ils  aiment,  et  l'amour  ou- 
blie tout ,  l'amour  répare  tout,  l'amour 
pardonne  tout;  ils  vous  ressemblent 
bien  peu  ces  cœurs  que  nous  vous  of- 
frons, mais  ils  vous  aiment,  et  l'amour 
perfectionne  tout  ;  c'est  l'amour  qui 
unit  les  volontés  ,  c'est  l'union  des  vo- 


SUR  LE  CŒUR  DE  JESUS.  r>s3 
lontés  qui  rend  les  cœurs  semblables  ; 
nos  volontés  seront  les  vôtres,  nos  cœurs 
seront  les  copies  du  vôtre,  doux,  hum- 
bles ,  purs  comme  le  vôtre  sur  la  terre, 
pour  être  un  jour  inondés  de  consola- 
tions ineffables  et  éternelles.  Ainsisoit-il. 
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SERMON 

SUR  LA  DÉVOTION 
ENVERS    MARIE. 

Fecit  rnihi  magna  qui  potens  est. 


xocr  se  former  une  idée  de  la  récep- 
tion que  le  Verbe  divin  fit  à  Marie 
lors  de  son  entrée  dans  les  cieux,  il 
faudroit  se  former  une  idée  de  la  ré- 
ception que  Marie  fit  au  Verbe  divin 
lors  de  son  entrée  dans  cette  vallée  de 
larmes  ;  mais  ces  deux  mystères  si  sa- 
crés et  si  étroitement  liés  l'un  à  l'antre 
sont  ineffables  pour  nous  et  au-dessus 
de  nos  expressions.  Sans  donc  vouloir 
pénétrer  dans  la  hauteur  et  la  profon- 
deur de  ces  mystères  qui  nous  seront 
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un  jour  dévoilés  ,  arrêlons-nous  à  un 
sujet  qui  ,  étant  plus  à  notre  portée  et 
plus  conforme  à  nos  besoins,  pourra 
réveiller  et  nourrir  plus  sûrement  no- 
tre dévotion  envers  Marie;  et  pour  cela 
examinons  combien  est  noble,  juste, 
solide  et  indispensable  notre  culte  en- 
vers Marie,  et  nous  développerons  en- 
suite les  avantages  de  ce  culte. 

PRE3IIER   POINT. 

Sous  quelque  point  de  vue  que  nous 
considérions  la  très-auguste ,  la  très- 
sainte  et  très-bienfaisante  Marie,  mère 
de  Jésus  notre  Sauveur  et  Rédempteur, 
soit  que  nous  la  considérions  en  elle- 
même  et  dans  les  rapports  qu'elle  a 
avec  Dieu  par  sa  dignité,  ses  vertus  et 
sa  gloire  ,  soit  que  nous  la  considérions 
dans  les  rapports  qu'elle  a  avec  nous 
en  qualité  de  Préparatrice  et  de  Média- 
trice des  hommes ,  il  est  incontestable 
que  nous  lui  devons  un  culte  spécial , 
unique  ,  extraordinaire  :  culte  infini- 
ment inférieur  sans  doute  à  celui  que 
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nous  rendons  à  Dieu;  mais  aussi  très- 
supérieur  à  celui  que  nous  rendons  aux 
Anges  et  aux  Saints,  et  que  la  théolo- 
gie appelle  culte  d'Hyperdulie ,  culte 
que  l'Église  a  toujours  rendu  à  Marie 
avec  une  spéciale  distinction ,  et  que 
par  conséquent  aucun  enfant  de  l'E- 
glise ,  ne  peut  lui  refuser  ,  sans  se  ren- 
dre coupable  d'une  criminelle  infidélité. 
Voilà,  M.  F.,  une  vérité  préliminaire 
que  j'espère  vous  développer  un  jour, 
et  qui  demande  un  discours  entier, 
mais  qui  nous  servira  de  principe  et  de 
base  à  tout  ce  que  je  me  propose  de 
vous  dire  aujourd'hui. 

Je  dis  donc  qu'il  n'est  point  de  culte, 
de  dévotion  plus  noble  ,  plus  juste  , 
plus  solide  et  plus  indispensable  après 
celui  que  nous  devons  à  Dieu  et  à  Jé- 
sus-Christ son  fils,  que  le  culte  et  la 
dévotion  envers  Marie  ,  et  la  preuve  en 
est  dans  la  conduite  de  l'Eglise ,  c'est- 
à-dire,  dans  l'anliquilé,  la  perpétuité, 
l'universalité  et  la  ferveur  de  son  zèle 
à  honorer  Marie. 
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Je  dis  d'abord  antiquité  du  zèle  et 
de  l'affection  de  l'Église  à  honorer  Ma- 
rie.  Dès  le  premier  siècle  les  fidèles  ho- 
norèrent la  mémoire  des  martyrs  de 
Jésus-Christ;  donc  ils  honoroient  aussi 
la  mémoire  de  Marie  ;  et  comment,  en 
effet ,  en  honorant  les  serviteurs  au- 
roient-ils  négligé  la  mère  ?  Comment 
auroient-ils  oublié  celle  que  l'Evangile 
même  nous  apprend  à  honorer  comme 
la  l\eiue  des  marlv  rs,  comme  celle  dont 
le  cœur  fut  percé  du  même  glaive  de 
douleur  que  celui  de  son  divin  fils  : 
Tuam  ipsws  animant  doloris  gladius 
pertransivit.  Saint  Luc  fit  le  premier 
l'image  de  Marie.  Saint  Pothin  qui  avoit 
vécu  long-temps  dans  le  premier  siècle 
et  sous  la  conduite  immédiate  de  l'a- 
pôtre saint  Jean  et  de  saint  Polycarpe, 
son  disciple  ,  selon  l'ancienne  tradition , 
fut  le  premier  qui  érigea  un  autel  dans 
Lyon  ,  et  y  déposa  une  image  de  la 
sainte  Vierge  qu'il  avoit  apportée  de 
l'Asie. 

Dès  le  second  siècle  les  Justin ,  les 


2o8  SUR  LA  DÉVOTION 

Irénée,  ces  hommes  qui  touchoient pres- 
que aux  temps  apostoliques  parlent  de 
Marie  comme  l'Eglise  de  nos  jours. 
Dans  le  troisième,  Origène  rend  un  hom- 
mage spécial  à  sa  plénitude  de  grâces. 
Tertullien  lui  donne  le  titre  de  répa- 
ratrice du  genre  humain.  Saint  Grégoire 
Thaumaturge  entre  sur  un  si  beau  su- 
jet dans  un  saint  enthousiasme ,  et  se 
livre  aux  plus  doux  transports...  Dans 
le  quatrième  siècle ,  les  persécutions 
éteintes,  la  paix  rendue  à  l'Eglise  firent 
éclater  le  zèle  des  peuples  pour  la  gloire 
de  Marie,  des  temples  magnifiques  fu- 
rent élevés  sous  son  invocation...  C'est 
dans  ce  siècle  que  retentirent  dans  tout 
l'univers  chrétien  les  éloges  de  Marie, 
mille  fois  répétés  par  ces  bouches  élo- 
quentes,^ Athanase,les  Ephrern ,  les 
Bazile ,  les  Grégoire  de  Nazianze ,  les 
Epiphane,  les  Ambroise,  les  Jérôme, 
les  Augustin;  c'est  dans  leurs  écrits  que 
l'Église  a  emprunté  plusieurs  de  ces 
éloges  sublimes,  de  ces  tendres  prières 
quelle  met  encore  tous  les  jours,  eu 
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l'honneur  de  Marie  clans  la  bouche  de 
ses  enfans. 

Mais  il  est  surtout  une  époque  mé- 
morable où  l'affection  des  peuples  pour 
le  culte  de  Marie  parut  dans  tout  son 
jour.  Ce  fut,  vous  le  savez,  vers  le  com- 
mencement du  cinquième  siècle  que 
Nestorius  ,  patriarche  de  Constantino- 
ple ,  osa  publiquement  condamner  le 
titre  de  mère  de  Dieu  que  l'Eglise  avoit 
toujours  donné  à  Marie ,  et  que  l'apos- 
tat Julien  avoit  même  reproché  au 
christianisme  plus  d  un  siècle  aupara- 
vant. A  peine  les  discours  de  ce  pa- 
triarche eurent-ils  commencé  de  se  ré- 
pandre dans  Constantinople,  qu'une  es- 
pèce de  consternation  générale  se  ré- 
pandit avec  eux  dans  toute  cette  grande 
ville.  On  vit  le  peuple  fidèle  sortir  plu- 
sieurs fois  avec  indignation  du  temple 
où  Marie  venoit  d'être  outragée;  011 
l'entendit  gémir  amèrement  et  publi- 
quement sur  cet  outrage.  Des  troupes 
nombreusesdesolitaires quittèrent  leurs 
retraites  pour  faire  entendre  aussi  leurs 
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plaintes,  pour  défendre  la  cause  de  Ma- 
rie ,  et  plusieurs  se  crurent  trop  heu- 
reux de  souffrir  des  tourmens  ou  des 
affronts  ,  pour  une  si  belle  cause  ,  de  la 
part  de  Nestorius  et  de  ses  partisans, 

Cependant  pour  calmer  l'agitation 
des  esprits  qui  devrenoit  plus  vive  de 
jour  en  jour  ,  un  concile  général  est  in- 
diqué :  par  une  Providence  spéciale  le 
lieu  en  est  fixé  à  Ephèse ,  afin  que  les 
habitans  de  cette  métropole  ,  spéciale- 
ment dévoués  à  Marie  ,  fussent  tout  à 
la  fois  les  témoins  et  les  instrumens  de 
son  triomphe.  Tandis  que  les  Pères  du 
concile  étoient  assemblés  pour  la  pre- 
mière et  principale  session,  tandis  que 
saint  Cyrille  qui  présidoit  au  nom  du 
pape  Célestin  I,  prononçoit  ce  discours 
sublime  que  nous  avons  encore;  tandis 
que  les  titres  de  Marie  étoient  discutés 
par  le  concile  avec  cette  sagesse  qui 
règne  dans  ces  augustes  assemblées  ,  un 
peuple  innombrable  interrompant  ses 
travaux ,  oubliant  ses  propres  inté- 
rêts,  occupé  de  ceux  de  Marie,  étoit 
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réuni  autour  de  la  basilique  et  atten- 
dent la  décision  avec  une  sainte  impa- 
tience sans  que  la  longueur  de  la  ses- 
sion,prolongée  depuis  la  première  heure 
du  jour  jusque  bien  avant  dans  la  nuit, 
put  lasser  la  constance  de  son  zèle..... 
Lorsqu'enfin  le  jugement  fut  prononcé, 
lorsque  la  voix  unanime  des  Pères  eut 
dit  ana thème  à  INestorius  ,  gloire  à  Ma- 
rie,  mère  de  Dieu;  à  l'instant  un  saint 
transport  saisit  tous  les  cœurs,  un  cri 
d'allégresse  sortit  de  toutes  les  bouches  : 
Marie  est  mère  de  Dieu ,  Marie  est  mère 
de  Dieu;  mille  feux  allumés  donnèrent  à 
cette  nuit  fortunée  l'éclat  du  beau  jour. 
Les  pontifes  vengeurs  de  la  gloire  deMarie 
furent  conduits  au  milieu  des  acclama- 
tions publiques,  des  parfums  exquis  brû- 
loient  sur  leur  passage ,  les  chemins 
étoient  jonchés  de  fleurs  sous  leurs  pas. 
Il  n'y  eut  à  Ephèse  aucun  fidèle  qui  ne 
regardât  le  triomphe  de  Marie  comme 
son  propre  triomphe.  A  Alexandrie, 
mêmes  sentimens ,  mêmes  transports 
à  Anlioche  ,  et  dans  tout  l'univers  chré- 
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tien  on  a  reçu  la  décision  du  concile 
avec  enthousiasme.  Voilà,  s'écrioit-on  , 
la  véritable  foi.  Gloire,  gloire  à  Marie, 
mère  de  Dieu! 

Ici ,  M.  F. ,  souffrez  que  je  fasse  une 
question.  Si  de  nos  jours  la  gloire  de 
Marie  étoit  outragée  par  quelque  nou- 
velle erreur,  comme  elle  le  fut  alors; 
ce  que  Marie  trouva  de  tendresse  et  de 
zèle  le  trouveroit-elle  de  nos  jours?... 
Oh  !  sans  doute,  auguste  Vierge  ,  sainte 
mère  de  Dieu ,  tendre  mère  des  hom- 
mes, vous  trouveriez  encore  un  nom- 
bre  choisi  de  cœurs   fidèles  vivement 
touchés  des  intérêts  de  votre  gloire  ;  mais 
qu'il  s'en  trouveroit  peu  !  ISon ,  M.  F. , 
non;  je  crois  que  nous  sommes  forcés 
d'en  convenir,  et  de  le  dire  à  notre 
honte...  Mais  du  moins  sommes-nous 
forcés  d'avouer  que  le  culte  de  Marie , 
qu'une  tendre  dévotion  à  Marie  est  dans 
l'Eglise  un  sentiment  aussi  ancien  que 
l'Église  elle-même.  A   celte   noble  et 
sainte  antiquité  je  pourrois  y  joindre 
ba  perpétuité;  mais  tous  les  auteurs  de 
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tous  les  siècles  nous  la  prouvent ,  et  si 
dans  les  derniers  temps  l'on  a  entendu 
les  clameurs  d'un  Lui  lier  et  d'un  Cal- 
vin qui  osent  traiter  la  dévotion  à  Ma- 
rie de  culte  superstitieux,  qui  de  nous 
oseroit  soutenir  avec  eux  une  pareille 
erreur?  11  faudroit  donc  dire  que  pen- 
dant plus  de  dix  siècles  Dieu  auroit  laissé 
son  Eglise  dans  la  plus  grossière  erreur , 
et  que  pour  l'éclairer  il  n'auroit  eu  d'au- 
tres réformateurs  à  lui  susciter  que  des 
pré  1res  impudiques  et  des  religieux  apos- 
tats. Ce  qui  fait  Frémir,  ce  qui  est  absur- 
de, ce  qui  renverseroit  tout  à  la  fois  et  la 
dignité  de  la  mère  et  la  sagesse  du  fils. 
Cependant  au  milieu   des  suffrages 
innombrables   qui  perpétuent  le  culte 
de   Marie,   souffrez,   o  Vierge  sainte  1 
que  nous  en  distinguions  ici  de  particu- 
liers... La  France,  oui  la  France,  ses 
pontifes,  ses  peuples,  ses  rois,  ont  tou- 
jours fait  éclater  le  zèle  le  plus  vif  pour 
votre  gloire ,   et  si  nos  souverains  dé- 
posèrent autrefois  leurs  sceptres  et  leurs 
couronnes  sur  l'autel  de  Marie,  notre 
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roi  veut  encore  aujourd'hui  que  nous 
célébrions  cette  fête  avec  pompe ,  et 
qu'elle  se  termine  par  une  procession 
solennelle  à  la  gloire  de  Marie.  O  mère 
de  Dieu!  puisse,  sous  votre  protection 
puissante,  la  foi  se  conserver  parmi 
nous,  toujours  pure,  cette  foi  si  atta- 
quée de  nos  jours.  Oui,  M.  F.,  un 
royaume  chrétien  est  en  sûreté  pour  sa 
foi  tant  qu'il  est  sous  l'ombre  mater- 
nelle de  Marie;  mais  il  a  tout  à  craindre 
lorsqu'il  n'y  est  plus  :  et  une  pieuse  ob- 
servation a  montré  que  la  trop  fameuse 
Constantinople  ne  commença  d'être 
schismatique  et  malheureuse  que  lors- 
que ses  peuples  eurent  perdu  pour  Ma- 
rie leurs  antiques  et  religieux  senti- 
mens. 

Mais  reprenons ,  et  à  l'antiquité ,  à  la 
perpétuité  du  culte  de  Marie,  ajoutons 
son  universalité.  Le  culte  des  autres 
saints  est  toujours  plus  ou  moins  ren- 
fermé dans  certaines  limites  et  de  temps 
et  de  lieux  ;  celui  de  Marie  embrasse 
seul  et  tous  les  temps  et  tous  les  lieux. 
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Partout  où  la  religion  de  Jésus-Christ 
a  été  annoncée;  sous  les  climats  les  plus 
sauvages  ,  chez  les  peu^'es  les  plus  bar- 
bares, la  dévotion  à  Marie  s'est  aussitôt 
répandue  avec  une  ineffable  douceur, 
partout  l'Eglise  s'adresse  à  Marie;  elle 
s'adresse  à  Marie  pour  tout  :  gracesspiri- 
tuelles  et  temporelles ,  calamités  pu* 
bliques,afflictionsparticulières,  toutest 
du  ressort  de  sa  bienfaisante  média- 
tion. Partout  l'Eglise  répand  à  pleines 
mains  ses  indulgences  pour  les  moin- 
dres parties  de  son  culte.  Point  d'éloges 
dans  l'Eglise  plus  sublime,  plu  s  touchant, 
plus  universel  que  ceux  de  Marie:  elle  est 
la  Pieine  des  cieux,  la  Souveraine  des 
Anges,  la  Maîtresse  du  monde  ,  la  Mère 
admirable,  la  m  lison  de  paix,  la  porte 
du  ciel  :  point  de  langage  plus  afteclueux 
que  celui  de  l'Église  dans  les  prières 
qu'elle  adresse  à  Marie  :  ce  sont  des 
cris,  des  gémissemens,  des  larmes  de 
tendresse.  Toutes  les  expressions  de 
l'amour  filial  ne  rendent  que  foible- 
ment  ses  transports  pour  celle  qu'elle. 
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appelle  sa  vie,  sa  douceur,  son  espé- 
rance ,  sa  consolation  et  sa  joie.  Vitay 
dulcedo ,  spes  nostra...  ad  te  clama- 
mus...  suspiramus...  gementes  et  fien- 
tes. 

Malgré  la  décadence  de  la  piété  et 
de  la  foi  parmi  nous,  il  n'est  point  de 
culte  qui  soit  plus  universellement  ré- 
pandu que  celui  de  Marie  ;  chaque  an- 
née il  est  nombre  de  fêtes  en  l'honneur 
de  Marie,  chaque  semaine  il  est  un 
jour  qui  lui  est  plus  spécialement  con- 
sacré. Trois  fois  le  jour  nous  la  saluons 
par  les  paroles  de  l'ange...  Dans  tout  le 
monde  chrétien  c'est  un  nombre  in- 
nombrable de  temples  dédiés  à  l'hon- 
neur de  Marie;...  que  de  pieuses  asso- 
ciations en  son  honneur  ! 

Il  n'est  point  de  royaume ,  point  de 
ville,  point  de  hameau,  point  d'église 
qui  ne  possède  quelque  aulel,  quelque 
image  ou  quelque  monument  élevé  à 
la  gloire  de  Marie.  Que  dis-je  !  il  n'est 
point  de  maison,  point  de  famille,  à 
inoins  que  la  religion  n'en  soit  entière- 
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ment  bannie ,  qui  ne  l'invoque  le  ma- 
tin et  le  soir  dans  ses  prières,  qui  ne 
s'adresse  à  elle  dans  ses  besoins,  qui  ne 
mette   en  elle  sa  confiance.  Oh  com- 
bien les  expressions  de  la  piété  de  nos 
pères  étoient  naïves  et  touchantes  dans 
leur  belle  simplicité  !  Alors,  M.  F. ,  alors 
dans  chaque  maison ,  dans  chaque  fa- 
mille on  y  trouvoit  des  marques  au- 
thentiques de  leur  dévotion  envers  Ma- 
rie. C'eût  été  une  désolation  pour  nos 
pères,  si,  en  entrant  dans  leurs  mai- 
sons ils  n'y  eussent  point  aperçu  l'ima- 
ge de  celte  auguste  Vierge,  honorable- 
ment placée  ,  décorée  religieusement. 
Oui,    chaque   jour  prosternés   devant 
cette  image  l'on  y  rendoit  en  famille 
des  hommages  à  Marie,  l'on' y  faisoit 
ses  prières,  tout  se  ressentoit  dans  la 
famille  d'une  tendre  piété,  d'une  tou- 
chante dévotion.  O  religieuse  simpli- 
cité de  nos  pères!  ô  mœurs  antiques  ! 
qu'ètes-vous  devenues  ?  vous  avez  fui 
loin  de  nous;  avec  vous  ont  fui  les  vé- 
ritables vertus.  Hélas  !  à  peine  mainte- 
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nant  ose-t-on  parler  des  grandeurs  de 
Marie  ,  des  bontés  de  Marie.  O  mère 
de  mon  Dieu,  mère  de  miséricorde! 
puissé-je  donc  aujourd'hui  en  affer- 
missant les  fidèles  dans  la  nécessité  de 
vous  rendre  leur  culte  et  leurs  hom- 
mages, les  y  encourager  puissamment, 
en  leur  rappelant  les  précieux  avantages 
qui  y  sont  attachés. 

SECOND  POINT. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des 
avantages  inestimables  qui  sont  atta- 
chés à  la  dévotion  à  Marie  et  pour 
prévenir  toute  fausse  interprétation  des 
vérités  consolantes  que  nous  allons  dé- 
velopper, il  importe  de  remarquer  ici 
que  nous  parlons  d'une  véritable  dévo- 
tion, et  non  point  précisément  d'une 
certaine  fidélité  d'habitude  à  quelques 
formules  de  prières  récitées  à  l'honneur 
de  Marie,  le  plus  souvent  sans  atten- 
tion comme  sans  affection;  car,  quoi- 
que une  telle  fidélité  soit  l'expression 
d'an  commencement  ou  d'un  reste  de 
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bon  désir  et  puisse  être  appelée  une 
dévotion  imparfaite  ,  expirante  ou  com- 
mencée ,  il  est  certain  qu'elle  ne  suffit 
pas  pour  mériter  le  titre  de  dévot  à 
Marie  et  les  avantages  qui  y  sont  atta- 
chés, parce  qu'il  est  évident  que  les 
récompenses  du  serviteur  zélé  et  fidèle 
ne  peuvent  être  assurés  au  serviteur 
lâche  et  paresseux.  Il  faut  donc  pour 
former  ce  que  j'appelle  dévotion  à  Ma- 
rie et  en  espérer  les  avantages,  il  faut 
à  son  service  une  affection  semblable  à 
celle  de  l'Eglise,  constante,  sincère  et 
pleine  de  confiance,  et  c'est  d'après 
celte  réflexion  que  nous  allons  consi- 
dérer la  dévotion  à  Marie  dans  deux 
sortes  de  personnes,  dans  les  justes  et 
les  pécheurs.  Dans  les  premiers  comme 
un  des  signes  les  plus  consolans  de  pré- 
destination et  de  salut;  dans  les  seconds 
comme  un  principe  de  conversion  mo- 
ralement infaillible. 

11  seroit  inutile  sans  doute  de  vous 
prouver  que  la  dévotion  à  Marie  est 
pour  les  justes  un  de  ces  signes  doux  et 
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consolans  de  prédestination  et  de  sa- 
lut. Si  nous  prouvons  que  la  dévotion 
à  Marie  est  pour  les  pécheurs  un  prin- 
cipe assuré  de  conversion  ,  nous  pou- 
vons conclure ,  à  plus  forte  raison , 
qu'elle  sera  pour  les  justes  un  principe 
moralement  certain  et  infaillible  de  per- 
sévérance et  de  salut.  Disons  cependant 
pour  la  consolation  des  âmes  justes  et 
craintives,  que  l'expérience  la  plus  an- 
tique, la  plus  constante  et  la  plus  uni- 
verselle, nous  prouve  qu'une  a  me  juste, 
sincèrement  dévouée  au  culte  de  Marie, 
ne  périra  pas.  Jetons  en  effet  un  regard 
attentif  sur  tous  les  temps  de  l'Eglise 
et  sur  les  âmes  qui  dans  tous  les  temps 
furent  spécialement  dévouées  à  Marie. 
Qu'y  verrons-nous  ?  D'abord  en  géné- 
ral une  foi  plus  vive,  plus  simple,  plus 
docile  et  plus  pure;  foi  qui  est  la  base 
de  tout  l'édifice  du  salut.  Oui,  M.  F., 
la  soumission ,  la  docilité  furent  tou- 
jours les  caractères  des  serviteurs  de 
cette  auguste  Vierge.  L'erreurinquiète , 
indocile,  superbe  ne  s'accorde  pas  avec 

ce 
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Ce  doux  nom  ,  ou  si  quelquefois  par  un 
a\  t-uglemenl  fatal  et  rare  ,  un  serviteur 
de  Marie  suit  pour  un  temps  des  routes 
écartées;  de  deux  choses  l'une;  ou  il 
quitte  ces  routes  perdues,  ou  il  perd  le 
sentiment  de  sa  dévotion  ;  ou  il  cesse 
d'être  enfant  de  Marie  ,  ou  il  redevient 
enfant  de  l'Église.  11  est  en  ce  genre  des 
exemples  frappans  ,  chaque  siècle  a  eu 
les  siens,  et  il  est  écrit  en  particulier 
que  lorsque  saint  Dominique  et  ses  di- 
gnes coopérateurs  travailloient  avec 
tant  de  zèle  à  la  conversion  des  Albi- 
geois, ils  ne  commençoient  à  regarder 
ces  hérétiques  inconstans  et  trompeurs 
comme  solidement  et  sincèrement  con- 
vertis que  lorsqu'ils  les  voj  oient  s'affec- 
tionner aux  pratiques  de  la  dévotion  à 
Marie,  tant  une  longue  expérience  leur 
avoit  appris  que  cette  dévotion  ou  sup- 
pose une  foi  déjà  pure,  ou  la  conserve j 
ou  ne  tarde  pas  à  la  procurer. 

Jetons  un  regard  attentif  sur  les  fi- 
dèles serviteurs  de  Marie;  c'est  parmi 
eux  que  nous  verrons  en  général  des 

1 1 
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âmes  plus  saintement  affectionnées  aux 
choses  divines,  plus  sensibles  aux  im- 
pressions de  l'amour  divin  ,  qui  est  par 
excellence  la  voie  du  salut.  La  dévotion 
à  Marie  a  une  vertu  spéciale  pour  dis- 
po  er  et  former  les  cœurs  à  cette  par- 
faite charité;  c'est  pour  cela  que  Ma- 
ïie  est  appelée  la  mère  du  bel  amour: 
Mater pulchrœ  dilectionis. 

Jetons  un  regard  attentif  sur  les  ser-!- 
viteurs  zélés  de  Marie  ;  c'est  parmi  eux 
que  nous  verrons  en  général  plus  de 
fidélité  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  ,  fidélité  à  la  prière, 
sanctification  des  jours  consacrés  ,  assi- 
duité aux  saintes  instructions,  fréquen- 
tation des  sacremens,  devoirs  de  l'étal , 
charité  pour  les  pauvres,  soulagement 
des  malades,  visite  des  prisonniers,  zèle 
pour  les  âmes,  saints  exemples,  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ  répandue  par- 
tout. 

Jetons  enfin  un  regard  attentif  sur 
tes  fidèles  serviteurs  de  Marie;  c'est  par- 
mi eux  que  nous  verrons  en  général 
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des  chrétiens  mourir  d'une  mort  plus, 
douce  et  plus   consolante;   mort  pré- 
cieuse qui  est  la  consommation  du  sa- 
lut. Et  certes ,  M.  F. ,  puisque  les  ser- 
viteurs de  Marie  demandent  si  souvent 
sa  protection  pour  ce  dernier  instant... 
Prie^pour  nous  maintenant  et  à  Vheu* 
re  de  notre  mort:  Ts 'est-il  pas  juste  que 
Marie   en  ce  dernier  instant  protège 
spécialement  ses  serviteurs  ?   Ah   que 
l'illustre  et  pieux  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  avoit  bien  compris  cette  vérité  ! 
Je  serai  trop  heureux ,  disoit  ce  Père , 
si  le  nom  de  Marie  peut  être  le  dernier 
effort  de  mes  lèvres  mourantes  et  con- 
sacrer mon  dernier  soupir;  à  ce  nom 
de  paix  le  ciel  me  sera  ouvert  comme 
l'arche  fut  ouverte  à  la  colombe  lors- 
qu'elle y    revint  portant    un   rameau 
d'olivier.  M.  F. ,  l'histoire  nous  apprend 
qu'on  a  vu  plus  d'une  fois  des  hommes 
couverts  de  blessures ,  épuisés  de  sang, 
mais  le  nom  de  Marie  à  la  bouche  ,  les 
livrées  de  Marie  entre  les  mains,  de- 
meurer comme  suspendus  entre  la  vie 
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et  la  mort  par  la  vertu  de  ce  nom  puis*: 
sant,  jusqu'à  ce  qu'un  ministre  de  l'É- 
glise leur  eût  apporté  les  derniers  se- 
cours de  la  paix  et  du  salut...  Mais  sans 
recourir  à  ces  prodiges  rares  sur  les-» 
quels  il  seroit  imprudent  de  compter, 
combien  de  chrétiens  fidèles  en  ont  fait 
la  douce  expérience  ;  combien  de  fois  on 
les  a  vu  franchir  toutes  les  idées  funè- 
bres qui  troubloient  leur  imagination 
pour  venir  se  reposer  avec  sécurité  sur 
le  doux  nom  de  Marie  ;  on  les  a  vu  du 
lit  de  leurs  douleurs  jeter  sur  l'image  de 
Marie  de  pieux  regards  ;  on  les  a  enten- 
du s'écrier  :  O  Vierge  sainte  !  dans  ce 
moment  critique,  où  tout  m'effraye, 
où  j'ignore  si  je  suis  juste  ou  pécheur, 
et  ce  que  je  vais  devenir,  montrez  ce 
que  vous  êtes.  Je  sais  du  moins  que  je 
fus    toujours    un    de    vos    serviteurs. 
Soyez  donc   aujourd'hui  ma   défense. 
Abandonneriez-vous  dans  ce    dernier 
jour  celui  qui  vous  a  invoquée  tous  les 
jours  de  sa  vie  ?..  Non  ;  vous  m'enten- 
dez, vous  m'exaucez,  ô  mon  asile,  ô 
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hinn  espoir:  puissances  infernales,  re- 
tirez-vous, reconnoissez  celle  qui  vous 
a  vaincues,  respectez  ce  qui  lui  appar- 
tient. O  Marie!  un  de  vos  serviteurs  ne 
périra  pas. 

Chrétiens ,  M.  F. ,  qui  de  nous  à  son 
dernier  moment  ne  voudroit  pas  avoir 
le  droit  de  parler  ainsi  à  Marie?  Impri- 
mons donc  dans  nos  cœurs  en  traits 
profonds  et  enflammés  le  signe  sacré 
de  serviteurs  de  Marie,  caractère  des 
élus...  Vous  ,  surtout  parens  vertueux 
qui  m'écoutez,  parmi  les  soins  d'une 
éducation  chrétienne,  n'oubliez  rien 
pour  donner  à  vos  enfans  le  caractère 
d'enfans  de  Marie  ,  dites-leur  souvent 
et  répétez-leur  sans  cesse  :  Mes  enfans, 
souvenez-vous  que  toute  ma  tendresse 
n'est  rien  en  comparaison  de  celie  qu'a 
pour  vous  Marie.  Oui,  j'aimerois  mieux 
mille  fois  que  vous  oubliassiez  ce  que 
vous  me  devez,  que  de  vous  voir  ou- 
blier ce  que  vous  lui  devez.  Avec  ce 
langage,  j'ose  vous  assurer  sur  ce  point 
du  plus  consolant  succès.  L'expérience 
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a  appris  que  de  tous  les  sentimens  de 
la  religion  un  de  ceux  qui  trouve  l'en- 
fance plus  sensible,  qui  s'insinue  plus 
doucement  dans  leurs  cœurs,  c'est  le 
sentiment  de  la  dévotion  à  Marie:,  l'ex- 
périence a  appris  que  pour  cet  âge,  tout 
foible  qu'il  est,  ce  n'est  point  un  sen- 
timent stérile  et  frivole ,  mais  au  con- 
traire ,  que  les  enfans  dévoués  à  Marie 
sont  aussi  en  général  plus  fidèles  aux 
devoirs  que  leur  âge  comporte ,  plus 
exacts  à  leurs  prières,  plus  respectueux 
et  plus  soumis  à  leurs  parens;  l'expé- 
rience apprend  surtout  que  cette  dévo- 
tion est  pour  l'enfance  la  sauve-garde 
des  bonnes  mœurs  dont  elle  maintient 
l'innocence, aftbiblit  les  attaques,  écarte 
les  dangers. 

Pères  vertueux,  pieuses  mères,  écou- 
tez donc  les  invitations  que  vous  fait 
aujourd'hui  Marie  comme  autrefois  son 
divin  Fils  :  Sinite  parvulos  vemre  ad 
me.  Laissez ,  vous  dit-elle ,  laissez  ve- 
nir à  moi  les  petits,  les  plus  petits  en- 
fans;  parvulos*  L'innocente  candeur  de 
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cet  âge  me  plaît  ;  c'est  pour  eux  sur- 
tout que  j'aime  le  nom  et  les  fonctions 
de   Mère  des   hommes;  n'attendez  pas 
un  âge  trop  avancé  pour  les  consacrer 
et  les  dévouer  à  mon  service;  souvenez- 
vous  que  si  l'enfer  s'empresse  toujours 
trop  tôt  de  surprendre  dans  ses  pièges 
ces  âmes   inconsidérées ,  vous  ne  pou- 
vez vous  hâter  trop  tôt  de  les  jeter  dans 
mes  bras,  de  les  cacher  dans  mon  sein 
maternel,  où  ils  seront  plus  en  sûreté 
que  dans  les  vôtres  :  Sinite  parvulos 
ventre  ad  me...  Heureux,  M.  F.,  les 
parens  chrétiens  qui  répondront  à  des 
invitations  si  douces,  qui  inspireront  de 
bonne  heure  à  leurs  enfans  de  tendres 
sentimens  pour  Marie ,  une  fidélité  in- 
violable, s'il  se  peut  même,  une  fidé- 
lité scrupuleuse  aux  pratiques  d'un  cul- 
te journalier.  Si  par  là  ils  ne  les  défen- 
dent pas  entièrement  pour  la  suite  de 
leurs  jours  de  tous  les  pièges  du  vice, 
par  là,  du  moins,   ils  jetteront  dans 
leurs  cœurs  un  principe  de  conversion 
toujours  actif,  singulièrement  puissant, 
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moralement  infaillible;  et  voilà  enfin  la 
grande  parole  qu'il  nous  est  si  conso- 
lant de  développer,  que  la  dévotion  à. 
Marie  est  pour  les  pécheurs  un  principe 
de  conversion  moralement  infaillible... 
Dieu  de  paix  et  de  vérité,  mettez  ici 
dans  ma  bouche  des  paroles  pacifiques 
et  vraies;  qu'un  zèle,  doux  à  l'excès,  ne 
change  point  Marie  en  protectrice  du 
péché;  mais  aussi  qu'un  zèle  amer  jus- 
qu'à la  cruauté  ,  ne  ferme  pas  les  bras 
de  Marie  aux  pécheurs. 

Mes  Frères,  pour  éviter  toute  con- 
fusion, source  d'erreurs ,  commençons 
par  bien  fixer  nos  idées.  Il  ne  s'agit  point 
ici  de  montrer  que  Marie  est  spéciale- 
ment le  refuge  des  pécheurs  pénitens 
qui  désirent  actuellement  revenir  à 
Dieu  ;  c'est  une  vérité  reconnue  par  la 
tradition  ,  démontrée  par  l'expérience; 
il  ne  s'agit  pas  non  plus  de  savoir  si  un 
pécheur  peut  avoir  envers  Marie  une 
dévotion  foible  ,  trompeuse  ou  fausse, 
l'on  en  convient;  il  s'agit  donc  unique- 
ment d'examiner  si  un  pécheur  peut, 
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dans  l'état  du  péché  ,  avoir  une  vérita- 
ble dévotion  à  Marie  ,  compter  sur  sa 
protection  spéciale  et  en  ressentir  les 
heureux  effets.  Oui ,  M.  F. ,  il  est  cer- 
tain qu'un  pécheur  peut  avoir  cette  dé- 
votion; car,  en  perdant  la  charité,  il 
n'a  pas  perdu  la  foi,  l'espérance  et  les 
autres  vertus  de  prière  ,  d'humilité,  de 
pénitence  et  de  douleur  de  ses  péchés; 
il  peut  donc  mettre  en  pratique  ces  ac- 
tes qui  partent  d'un  principe  bon  et 
surnaturel  ?  Donc  il  peut  avoir  la  dévo- 
tion envers  Marie  ?  Avec  cette  dévotion 
envers  Marie  un  pécheur  ne  doit  pas 
moins  compter  sur  sa  protection  spé- 
ciale,  et  pourquoi  n'y  compteroit-il 
pas?  Marie  n'est-elle  pas,  d'une  manière 
unique  ,  extraordinaire  ,  l'asile  et  le  re- 
fuge des  pécheurs?  n'est-ce  pas  le  titre 
que  lui  donne  plus  fréquemment  l'É- 
glise,  et  sous  lequel  elle  l'invoque  et 
apprend  à  l'invoquer  avec  plus  de  fer- 
veur? Marie  n'est-ellepas  l'héritière  des 
sentimens  de  Jésus-Christ,  son  fils  qui 
aaimé  les  pécheurs,  jusqu'à  mourir  pour 
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eux  ?  n'est-elle  pas  la  plus  fidèle  image 
de  Jésus-Christ,  son  fils,  qui  montra 
toujours  une  bonté  singulière  à  suppor- 
ter les  pécheurs ,  à  les  appeler ,  à  les 
recevoir,  à  leur  pardonner?  Marie  n'est- 
elle  pas  en  quelque  sorte  redevable  aux 
pécheurs  de  sa  gloire ,  puisque  c'est  à 
leur  occasion  qu'elle  est  mère  de  Dieu, 
mère  puissante?  c'est  donc  aussi  pour 
les  pécheurs  qu'elle  veut  être  mère  de 
miséricorde  et  de  bonté ,  qu'elle  fajt 
gloire  de  l'être  et  qu'elle  éprouve  à 
l'être  un  tendre  et  vertueux  plaisir. 
Aussi  les  Pères  nous  la  représentent 
sous  l'image  de  ces  villes  de  refuge  éta- 
blies chez  les  Juifs,  dans  lesquelles  les 
coupables  étoient  à  l'abri  des  poursuites 
de  la  justice  humaine.  Saint  Bonaven- 
ture  nous  la  peint  sous  les  traits  d'un» 
Pieine  bienfaisante  qui  reçoit  un  sujet 
criminel  dans  l'intérieur  de  son  palais  : 
elle  attend  que  la  première  colère  du 
prince  soit  apaisée  ;  cependant  elle  tient 
caché  ce  malheureux  fugitif  avec  des 
précautions  inquiètes  y  elle  l'anime,  le 
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console,  relève  ses  espérances,  lui  fait 
sentir  son  crime ,  1  ui  montre  les  moyens 
de  le  réparer ,  fait  valoir  ensuite  son 
repentir  et  ses  larmes ,  et  ménage  enfin» 
sa  grâce  entière;  et  pourquoi  Marie  ne 
seroit-elle  pas  l'asile  des  pécheurs  ?  l'E- 
criture ne  nous  apprend-elle  pas  que  la 
prière  d'Abraham  protégeoit  des  villes 
criminelles  ?...  que  la  prière  de  Moïse 
protégeoit  Israël  mutiné  et  révolté  ?..  et 
la  prière  de  Marie,  mille  fois  plus  puissan- 
te que  celle  des  Moïse  et  des  Abraham 
n'obtiendroit  pas  son  effet.  Il  y  a  plus , 
M.  F. ,  il  y  a  plus  encore,  Abraham  et 
Moïse  prioient  pour  des  insignes  pé- 
cheurs, sans  qu'ils  l'eussent  demandé, 
sans  qu'ils  le  sussent,  et  pour  ainsi  dire, 
malgré  eux;  tandis  que  Marie  intercède 
pour  un  coupable  qui ,  du  moins  par 
les  sentimens  que  je  lui  suppose ,  solli- 
cite tous  les  jours  sa  médiation.  Aussi, 
M.  F. ,  celte  puissante  médiatrice  ne  se 
contentera  pas  de  suspendre  les  coups 
de  la  justice  céleste  sur,  la  tête  d'un  pé- 
cheur, elle  fera  plus,  elle  remplira  en 
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sa  faveur  les  fonctions  dont  parle  l'É- 
vangile en  intercédant  pour  l'arbre  in- 
fructueux ,  en  empêchant  qu'il  ne  soit 
arraché  et  brûlé,  elle  demandera  du 
temps  ,  et  pourquoi?  Pour  le  cultiver, 
l'arroser  et  lui  faire  porter  enfin  des 
fruits  de  bénédiction. 

Marie  est  donc  le  refuge  spécial  des 
pécheurs...  Oui,  ceux  qui  s'adressent  à 
elle»..  Je  m'arrête  ici,  chrétiens ,  et  quoi- 
que j'aie  pour  garant  de  ce  que  je  vais 
vous  dire ,  un  des  Pères  de  l'Église ,  je 
n'ose  presque  achever O  Jésus,  Mé- 
diateur suprême  !  vais-je  donc  faire  ou- 
trage à  votre  divine  médiation?  Non, 
non ,  je  vais  l'honorer  en  honorant  celle 
de  votre  mère.  Oui ,  dit  saint  Anselme, 
les  pécheurs  qui  s'adressent  à  Marie 
sont  quelquefois  plus  favorablement  re- 
çus ,  plus  promptement  exaucés  que 
ceux  qui  s'adressent  immédiatement  à 
Jésus  :  Velocior  est  non  nunquam  sa- 
lus  invocato  nomme  Mariœ ,  quam  in- 
vocato  no  mine  Jesu. 

Mais  sur  quoi ,  dira-t-on,  est  fondée 
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cette  parole  de  saint  Anselme  ?  Elle  est 
fondée  sur  la  volonté  de  Jésus  qui  l'or- 
donne ainsi  pour  glorifier  la  médiation 
de  sa  mère ,  qui  souvent  ne  veut  exaucer 
que  par  la  médiation  de  sa  mère;  elle 
est  fondée  sur  l'aveu  des  pécheurs  eux* 
mêmes  et  sur  l'expérience  tant  de  fois 
renouvelée,  et  si  solennellement  confie- 
niée  parles  ministres  de  l'Evangile. Oui, 
M.  F.,  il  importe  de  l'observer  ici  pour 
la  gloire  de  Marie  et  pour  le  salut 
peut-être  de  ceux  qui  m'écoulenl.  Oui, 
plus  d'une  fois  l'on  a  vu  des  pécheurs 
écrasés  du  poids  de  leurs  chaînes,  sans 
cesse  faisant  pour  les  rompre  d'inutiles 
efforts  et  sans  cesse  retombant  dans 
l'abîme  de  leurs  anciennes  mœurs,  dans 
la  fange  impure  de  leurs  habitudes  cri- 
minelles, toutes  les  forces  de  la  religion 
étoient,  pour  ainsi  dire ,  épuisées  auprès 
de  leur  inconcevable  foiblesse.  C'est  Ma- 
rie qui  leur  a  tendu  la  main  ;  c'est  elle 
qui  les  a  relevés  ,  affermis ,  sauvés.  Ce 
sont  des  prières  à  Marie  ,  des  pratiques 
pieuses  en  son  honneur  qui  leur  ont 
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obtenu  des  grâces  victorieuses  de  liber- 
té et  de  paix...  L'on  a  vu  des  pécheurs, 
obsédés  par  le  démon  de  désespoir,  dé- 
tournant leurs  yeux  égarés  de  ce  beau 
ciel  fermé  pour  eux,  appelant  en  for- 
cenés l'enfer  qui  les  attendoit.  Toutes 
les  tendresses  de  la  religion  étoient  épui- 
sées par  les  noirs  accès  de  leur  fureur. 
C'est  Marie  qui  a  porté  la  lumière  dans 
ces  horribles  ténèbres;  c'est  l'invocation 
de  Marie  qui  a  fait  renaître  le  calme  et 
l'espoir  dans  ces  âmes  désespérées;  c'est 
Marie  qui  a  arraché  aux  démons  une 
proie  comme  certaine ,   et  trompé  de 

l'enfer  la  cruelle  attente L'on  a  vu 

des  pécheurs  tantôt  sur  des  lits  de  dou- 
leur et  de  mort,  ou  sur  les  échafauds 
que  dresse  la  justice  humaine;  on  les 
a  vus,  le  cœur  plus  dur  que  des  rochers, 
insensibles  à  toutes  les  paroles  de  péni- 
tence ;  on  a  vu  de  zélés  ministres  s'af- 
fliger, se  tourmenter  vainement  au- 
tour de  leur  endurcissement  déplora- 
ble; toutes  les  terreurs,  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  religion  étoient  taries  au- 
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prés  de  leur  obstination  invincible. 
C'est  Marie  qui  en  a  triomphé  ;  on  a  in- 
voqué Marie  pour  eux;  on  les  a  déter- 
minés enfin  à  prononcer  le  doux  nom 
de  Marie  ,  et  à  ce  nom  bienfaisant ,  ces 
cœurs  de  bronze  ont  commencé  de  se 
fléchir ,  de  s'amollir.  On  a  vu  bientôt 
des  larmes  de  componction  couler  de 
ces  mêmes  yeux  qui  peu  d'instant  avant 
en  versoient  de  rage  et  de  fureur. 

O  homme  pécheur ,  s'écrie  ici  le  dé- 
vot saint  Bernard  !  et  retenez ,  M.  F. , 
cette  touchante  pensée.  Pécheurs,  vous 
n'osez  approcher  du  trône  du  Père  cé- 
leste; le  son  de  sa  voix  redoutable  vous 
fait  frémir  ;  et  trop  semblable  au  cri- 
minel Adam  ,  dont  vous  descendez, 
vous  cherchez  un  épais  feuillage ,  un 
asile  sombre  qui  vous  mette  à  l'abri  de 
sa  présence  :  Ad  pâtre  m  verebaris  ac- 
cedere  ad  solia  currebas  ;  mais  il  a  eu 
pitié  de  votre  malheur  et  de  vos  crain- 
tes, et  pour  ranimer  votre  confiance 
il  vous  a  donné  son  Fils  bien-aimé  pour 
être  votre  Médiateur,  votre  Sauveur  t 
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votre  Frère  :  ce  Fils  est  Dieu  comme 
son  Père  ,  et  il  est  devenu  homme 
comme  vous.  Que  n'avez-vous  pas  à 
espérer  d'une  telle  médiation  ?  Jesutn 
tibi  dédit  mediatorem Eh  quoi ,  ce- 
pendant vous  tremblez  encore  !  Homme 
pusillanime,  pécheur,  que  craignez- 
vous?....  Ah!  j'entends  la  voix  de  vos 
terreurs  secrètes.  Ce  médiateur ,  dites- 
vous  ,  est ,  il  est  vrai ,  homme  comme 
moi ,  mais  il  est  Dieu,  et  les  douceurs 
de  son  humanité  semblent  à  mes  yeux 
se  perdre  dans  l'éclat  de  la  Majesté  divi- 
ne. Il  est  mon  frère ,  j'en  conviens ,  mais 
il  sera  un  jour  mon  juge,  juge  inflexi- 
ble, et  ce  nom  redoutable  de  juge  me 

glace  d'effroi Que  désirez-vous  donc 

pécheurs?  que  voulez- vous?  Ah!  sans 
doute  vous  voudriez  un  trône  de  pure 
clémence ,  un  troue  qui  ne  fut  jamais 
environné  d'aucun  appareil  de  rigueur, 
un  trône  où.  la  bonté  seule  fut  assise  et 
qui  fût  pour  vous  comme  un  premier 
degré  avant  d'arriver  au  Médiateur  su- 
prême..,.. Eh  bien  !  le  ciel  vous  l'a  don- 
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né  ce  trône  de  bonté  et  de  clémence 
pure:  c'est  celui  de  la  bienfaisante  Marie. 
11  n'est  rien  dans  Marie  d'effrayant  et  de 
terrible.  Ah ,  pécheur  !  tout  annonce 
autour  d'elle  paix  et  miséricorde...  Mes 
chers  enfans  ,  ah  mes  enfans  î  concluait 
saint  Bernard  ,  suivons  donc  la  marche 
qui  nous  est  tracée;  qu'elle  est  facile! 
qu'elle  est  douce  pour  des  hommes  aussi 
foibles,  aussi  timides  que  nous!  Allons 
à  Jésus  par  Marie ,  comme  par  Marie 
Jésus  est  venu  à  nous;  allons  au  Fils 
par  la  Mère,  pour  nous  élever  ensuite 
au  Père  par  le  Fils.  Voilà  la  marche, 
la  progression  et  l'abrégé  de  toutes  nos 
espérances. 

Pécheurs!  ô  vous  donc,  pécheurs! 
que  je  voudrois  aujourd'hui  convertir 
par  Marie,  écoutez  en  finissant  ces  pa* 
rôles  consolantes  :  Marie  est  toujours 
votre  mère  ;  elle  est  véritablement  vo- 
tre mère ,  et  toujours  mère  de  miséri- 
corde et  de  bonté;  elle  veut  aujour- 
d'hui exercer  envers  vous  ces  fonctions 
de  mère  attachées  à  son  titre  ;  fonctions 
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de  tendresse,  de  protection,  de  pardon  , 

d'intercession,  de  grâces,  et  jamais  de 

rigueur  et  de  sévérité 11  semble  que 

son  fils  adorable ,  en  l'établissant  mère 
des  hommes,  refuge  des  pécheurs,  lui 
a  dit  :  Ma  mère,  en  vous  communi- 
quant mes  pouvoirs  et  ma  tendresse , 
vous  ne  recevrez  rien  de  moi  qui  ins- 
pire la  terreur...  Moi,  juge  et  sauveur 
des  hommes,  j'exige  d'eux  la  crainte 
et  l'amour.  O  ma  mère  !  je  ne  veux 
partager  avec  vous  que  l'amour.  Je  fe- 
rai des  menaces,  vous  n'annoncerez 
que  des  promesses;  j'infligerai  quelque- 
fois des  peines ,  et  vous  n'accorderez 
que  des  grâces.  Ces  mains  si  tendres 
qui  m'ont  porté  ne  furent  point  desti- 
nées à  lancer  des  foudres  ;  qu'elles  ne 
répandent  que  des  bienfaits.  Jamais  vo- 
tre front,  plein  d'une  majesté  douce,  ne 
sera  marqué  des  traits  de  la  colère,  il 
n'offrira  aux  yeux  des  hommes  que  ceux 
de  la  clémence.  Les  hommes  aimeront 
uniquement  la  mère  que  je  leur  ai  don- 
née après  l'avoir  choisie  pour  moi-mê- 
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me,  et  l'amour  qu'ils  auront  pour  elle 
préparera  leurs  coeurs  à  l'amour  qu'ils 
doivent  avoir  pour  moi. 

Ainsi  a  parlé  Jésus...  O  douces  et 
consolantes  paroles!.,  heureux  les  coeurs 
dociles  pour  les  entendre;  heureux  ceux 
qui  mériteront  d'en  éprouver  les  effets 
par  une  confiance  filiale  et  vive  en 
Marie. 

M.  F. ,  puissé-je  être  assez  heureux 
pour  avoir  échauffé  tou  s  les  cœurs  d'une 
sainte  affection  au  service  de  Marie?  puis- 
sé-je avoir  marqué  aujourd'hui  le  front 
des  justes  d'un  signe  de  persévérance 
et  de  salut ,  et  avoir  jeté  dans  l'ame  des 
pécheurs  un  germe  de  conversion  tou- 
jours fécond  en  fruits  heureux...  Si  quel- 
qu'un en  doute,  qu'il  en  fasse  donc  l'heu- 
reuse expérience,  qu'il  choisisse  parmi 
les  prières  que  l'Eglise  adresse  à  Marie, 
celle  qui  le  touchera  plus  sensihlement, 
qu'il  s'impose  la  loi  de  la  réciter  tous  les 
jours  avec  une  effusion  de  confiance  et 
de  désir,  et  bientôt  il  éprouvera  que  je 
ne  l'ai  pas  trompé. 
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Mais,  ô  Marie,  asile  des  pécheurs! 
souffrez  que  pour  satisfaire  le  zèle  qui 
m'enflamme  pour  votre  gloire,  je  vous 
demande  aujourd'hui  une  preuve  ac- 
tuelle et  prompte  de  la  vérité  de  ce  que 
j'avance.  S'il  est  parmi  ceux  qui  m'écou- 
tent  une  ame  égarée  qui  vous  invoque 
et   réclame  votre   secours...  (>  Marie  ! 
discernez-la  dans  la  foule;  saisissez-la 
de  celte  main  puissante  qui  sait  quand 
il  lui  plaît  arracher  à  l'enfer  sa  proie; 
et  de  celte  voix  puissante  et  douce  qui 
retentira   dans   son  cœur.  Dites,  dites 
aujourd'hui  :  Voilà  ma  conquête;  puis- 
sances des  ténèbres, soyez  confondues; 
anges  du  ciel,  applaudissez  à  mon  triom- 
phe; enfans  des  hommes,  connoissez  mon 
pouvoir.  O  Jésus  !  6  mon  fils  !  voilà  ma 
conquêle;  c'est  par  vous  et  pour  vous 
que  je  l'ai  faite,  c'est  à  vous  que  je  la 
présente.  Sîecevez  celte  ame  dans  le  sein 
de  vos  miséricordes,  lavez-la  dans  vo- 
tre sang;  attachez-la  à  vous  avec  tous 
mes    serviteurs   qui  sont  toujours   les 
vôtres  pour  le  temps  et  pour  l'éternité. 
Ainsi  soit-il. 


AVIS 


POUH  DIS 
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Opus  grande  est  neque  enim  homini 
prœparatur  habitatio  sed  Deo, 

(i.  Paralipora.  c,  29,  v.  1.) 
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PRÉFACE. 

Dimidium  facti  qui  benè  capilhabet. 


De  tous  les  actes  de  la  religion  ,  il  n'en 
est  point  de  plus  solennel ,  de  plus  sen- 
sible et  de  plus  touchant,  auquel  les 
fidèles  soient  mieux  préparés  que  celui 
de  la  première  communion,  lorsque  le 
pasteur  qui  en  est  le  ministre  est  d'une 
part  animé  de  ce  feu  qui  est  celui  de 
la  maison  de  Dieu,  et  que  d'autre  part 
l'innocence  de  1  âge  ou  les  senti  mens 
et  affections  qui  succèdent  aux  pre- 
mières chutes  dans  le  péché,  caracté- 
risent les  sujets  susceptibles  des  grandes 
vérités  de  la  foi.  Les  impressions  qui 
se  font  dans  l'ame  sont  si  vives  qu'elles 
y  forment  des  sillons  qui  ne  s'effacent 
jamais. 

Si  l'on  persévère  dans  le  bien  pro- 
duit par  la  grâce ,  où  fut-elle  plus 
abondante,  plus  efficace   que  lorsque 
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l'on  y  est  mieux  disposé  ?  Si  Ton  goûte 
une  fois  les  délices  de  la  vie  soi  rituelle  , 
il  est  difficile  de  s'en  écarter  sans  en 
regretter  les  avantages  perdus,  sans  y 
recourir  avec  la  confiance  de  l'Enfant 
prodigue,  ce  qui  cause  dans  les  justes 
et  dans  les  pécheurs,  des  émotions, 
des  agitations,  des  réflexions,  des  ac- 
tions chrétiennes  qui  sont  des  mo)  ens 
qui  intéressent  le  royaume  de  Jésus* 
Christ. 
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DISCOURS 

Avant  t examen  pour  la  premièreCommiiniony 
après  le  Veni  Creator. 

LiE  Saint-Esprit  est  invoqué,  nous 
avons  chanté  la  prière  dont  l'Eglise  se 
sert  pour  attirer  sa  grâce  dans  nos  es- 
prits et  dans  nos  cœurs.  Dans  le  cas  de 
multiplier  les  adorateurs  du  vrai  Dieu, 
de  choisir  pour  sa  table  ceux  qui  sont 
revêtus  de  la  robe  nuptiale,  pour  être 
admis  à  son  festin,  nous  ne  pouvons 
distinguer  par  nos  propres  lumières 
les  amis  de  l'époux  de  ceux  qui  n'en 
ont  que  les  apparences,  connoître  par 
nous-mêmes  ceux  qui  sont  dignes  d'ê- 
tre écrits  dans  le  livre  de  vie,  ceux  qui 
doivent  mériter  la  faveur  qui  ne  leur 
est  pas  encore  acordée.  Nous  avons  in- 
terpellé le' Ciel,  nous  venons  de  recon- 
noître  le  souverain  domaine  de  celui 

i  2 
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qui  y  règne ,  notre  dépendance  dans 
ce  bas  monde  dans  lequel  nous  le  de- 
vons servir  et  admettre  à  la  participa- 
lion  de  nos  hommages  ceux  qui  peu- 
vent glorifier  son  saint  nom;  nous  allons 
procéder  dans  l'esprit  de  Dieu  à  un 
examen  qui  doit  décider  de  la  nourri- 
ture des  âmes  confiées  à  nos  soins.  Pè- 
res et  mères,  serez-vous  contens  de  vos 
enfans  ?  Us  ont  reçu  de  nous  le  lait  de 
ia  doctrine  du  ciel,  est-il  temps  de  les 
admettre  à  un  aliment  plus  solide  ?  à 
celui  qui  fortifie  les  forts?  au  vin  qui 
fait  germer  les  Vierges.  Sous  vos  yeux, 
ils  vont  édifier  l'Église  de  Dieu,  par  un 
témoignage  authentique  de  leur  ar- 
deur pour  la  sainte  communion.  Leur 
assiduité  a  nos  instructions,  votre  fidé- 
lité et  votre  vigilance  à  les  y  envoyer 
ont  préparé  les  voies  du  Seigneur.  Que 
le  Dieu  tout-puissant  éclaire  leurs  es- 
prits de  sa  lumière ,  qu  il  enflamme 
leurs  cœurs  du  feu  de  son  amour.  Si 
le  ciel  ne  se  déclare  pas  encore  pour 
quelques-uns,quepersonnenes'enscan- 
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dalise ,  que  personne  ne  s'en  offense. 
Si  l'heure  de  Dieu  n'est  pas  encore  ve- 
nue pour  quelques-uns,  que  personne 
ne   s'attriste  ,  que  personne  ne  mur- 
mure ,  que  personne  n'entreprenne  de 
juger  son  semblable  crainte  d'être  jugé 
avec  la  sévérité  de  son   propre  juge- 
ment. Soient  privés  des  lumières  de  la 
science  ceux  qui  sont  dans  les  ténèbres 
du  péché  et  ceux  que  le  ciel  n'appelle 
pas  encore  au  grand  banquet  de  l'Eu- 
charistie. Que  ceux  qui  sont  froids  dans 
son  amour,  s'éloignent  eux-mêmes  du 
gage  de  son  amour.  Nous  ne  recevrons 
que  ceux  que  nous  devons  recevoir  en 
conscience,  nous  ne  rejetterons  et  nous 
ne  remettrons  à  un  autre  temps  que 
ceux  que  nous  serons  obligés  de  reje- 
ter ou  de  remettre  en  conscience.  INous 
demandons  au  ciel  des  lumières  pour 
les  uns ,  des  ténèbres  pour  les  autres. 
Les  lumières  et  les  ténèbres  doivent  ici 
décider  du  sort  des  uns  et  des  autres  ; 
au  nom  du  Père ,  et  du  Fils ,  et  du 
Saint-Esprit. 
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Un  enfant,  refusé  à  l'Eglise ,  ne  doit 
pas  être  reçu  à  la  maison  pour  ne  point 
diviser  le  royaume  de  Jésus-Christ ,  et 
commettre  l'autorité  et  les  opérations 
du  pasteur  avec  les  complaisances  de 
l'homme. 

A  LA  CLOTURE  DE  L'EXAMEN. 

Que  la  vertu  est  belle  !  elle  est  ad- 
mirable jusque  dans  les  enfans  ;  leurs 
premiers  efforts  relatifs  au  ciel  édifient 
tous  ceux  qui  sont  nés  pour  le  ciel. 
Leurs  premiers  pas  vers  la  fin  pour 
laquelle  nous  sommes  créés  engagent 
à  des  regrets  qui  humilient  ceux  qui 
se  reprochent  leurs  oppositions  à  la 
grâce  avec  autant  de  confusion  que 
de  justice.  Quelle  carrière  commen- 
cent-ils à  fournir  ces  enfans  ?  Celle  de 
l'éternité  bienheureuse.  A  peine  com- 
mencent-ils à  se  connoître,  à  peine  les 
nuages  de  leur  enfance  sont-ils  dissi- 
pés, à  peine  commencent-ils  à  ouvrir 
les  yeux  à  la  lumière  du  ciel,  que  dé- 
tachés de  la  terre ,  qu'élevés  dans  le 
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ciel  jusques  au  sein  de  Dieu  ,  ils  com- 
mencent à  connoître  et  confesser  avec 
le  roi  David  ,  qu'un  jour  passé  dans  les 
tabernacles  de  l'Eternel ,  vaut  mieux 
que  dix  mille  dans  l'assemblée  des  pé- 
cheurs. 

Pères  et  mères,  vous  participez  aux 
inclinations  de  vos  enfans,  vous  louez 
leur  conduite,  vous  estimez  leurs  sen- 
timens,  ils  vous  édifient;  de  tels  com- 
mencemeus  nattent  vos  espérances,  ils 
animent  les  nôtres;  vous  souhaitez  que 
le  ciel  les  couronne ,  qu'il  confirme 
l'ouvrage  qu'il  a  commencé ,  nous  le 
souhaitons  avec  vous.  Les  inclinations 
de  vos  enfans  doivent  être  les  vôtres; 
elles  sont  produites  par  la  grâce,  leur 
conduite  est  le  fruit  ou  la  contradic- 
tion de  la  votre;  son  fruit,  si  vos  œu- 
vres sont  conformes  à  votre  foi  ;  sa  con- 
tradiction, si  vos  œuvres  démentent 
votre  foi;  leurs  sentimens  sont  chré- 
tiens ,  ils  partent  de  leurs  cœurs  sanc- 
tifiés par  des  réflexions  toutes  chré- 
tiennes ;  nourris  de  la  parole  de  Dieu , 
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ils  sont  les  symboles  de  leur  innocence. 
Leurs  sentimens  et  leur  innocence  rap- 
pellent à  votre  souvenir,  les  sentimens 
dont  vous  fûtes  pénétrés  lorsque  inno- 
cens  comme  eux,  vous  reçûtes  du  ciel 
des  dons  qui  ne  sont  peut-être  deve- 
nus inutiles  que  parce  que  vous  avez 
enfoui  les  talens  du  Seigneur.  Auriez- 
vons  abandonné  la  voie  du  ciel  qui  fut 
celle  de  votre  innocence  !  Etes-vous 
à  même  de  perdre  la  couronne  pro- 
mise à  ceux  qui  auront  persévéré  jus- 
qu'à la  fin  ?  Gardez-vous  bien  de  con- 
sommer l'ouvrage  de  votre  réproba- 
tion ;  n'ayez  pas  honte  ,  ne  rougissez 
pas  d'imiter  les  vertus  des  petits;  le 
royaume  des  cieux  leur  appartient;  ad- 
mirez-les ces  vertus  ,  mais  dune  ma- 
nière utile  à  la  sanctification  de  vos 
âmes.  Le  royaume  des  cieux  souffre 
violence,  faites-vous  celles  que  le  ciel 
exige  de  vous,  regrettez  le  temps  perdu, 
mais  sans  vous  décourager,  édifiez  l'É- 
glise de  Dieu,  travaillez  à  l'acquisition 
du  vrai  bonheur,  fortifiez  vos  espéran- 
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ees.  Si  le  travail  vous  rebute  ,  que  la 
couronne  vous  anime:  vous  rentrerez 
dans  la  carrière  d'où  vous  êtes  sortis; 
si  vous  êtes  pécheurs ,  vous  honorerez 
celle  que  vous  soutenez  déjà;  si  vous 
êtes  justes,  vous  fournirez  celle  dont 
vous  estimez  les  commencemens,  celle 
de  l'Eternité  bienheureuse.  Devenus 
spirituels  ,  vous  goûterez  les  choses  de 
Dieu,  vous  en  parlerez  avec  assurance. 
Vous  vous  féliciterez  à  la  mort  de  votre 
coopération  à  la  grâce.  Pères ,  mères 
et  enfans  ,  vous  parviendrez  par  les 
moyens  à  la  fin  que  je  vous  souhaite , 
au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  Ainsi  soit-il. 
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ANNONCE 

Du  dimanche  qui  précède  la  ï.re  Communion, 
Après  le  signe  de  la  Croix. 

II  est,  mes  chers  frères,  du  bon  or- 
dre que  les  pères  et  mères ,  parrains  et 
marraines  desenfans  qui  feront  diman- 
che prochain  leur  première  commu- 
nion ,  nous  édifient  dans  les  actes  de  la 
religion  les  plus  capables  d'attirer  les 
grâces  de  Jésus-Christ  dans  leur  esprit 
et  dans  leur  cœur.  Au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  ainsi 
soit-ih 
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RETRAITE, 
OCCUPATIONS  ET  INSTRUCTIONS. 

La  communion  est  précédée  de  cinq 
jours  de  retraite  dont  l'expérience  a 
persuadé  l'avantage. 

Les  enfans  viennent  chaque  jour  à 
sept  heures  le  matin ,  et  le  soir  à  trois 
heures;  ils  entendent  tous  les  cinq  jours 
la  messe  ,  après  laquelle  ils  peuvent  se 
confesser,  ou  aller  à  leurs  occupations 
ordinaires. 

A  trois  heures  on  commence  par  le 
chapelet,  après  lequel  se  fait  l'exercice 
de  toute  la  journée  de  la  première 
communion,  puis  l'instruction;  chaque 
instruction  est  suivie  d'un  quart  ou 
demi-quart  d'heure  de  méditation  dans 
lequel  on  a  soin  de  rappeler  les  matiè- 
res agitées.  Après  l'instruction  du  soir 
se  confessent  ceux  qui  le  désirent. 

Il  faut  tenir  la  main  aux  assistan- 
ces ,  à  l'esprit  de  recueillement ,  corri- 
ger ceux  qui  tombent  en  faute  et  ins- 
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pirer  beaucoup  de  crainte  et  d'amour 
de  Dieu;  sources  de  la  fuite  du  péché 
et  de  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes ,  gagner  la   confiance   des 
enfans  par  beaucoup  de  douceur,  adou- 
cir les  pénitences  que  l'on  est  obligé  de 
leur  imposer  par  la  considération  de  leur 
propre  intérêt,  leur  apprendre  ce  que 
c'est  que  pénitence  satisfactoire,  ce  que 
c'est  que  pénitence  médicinale,  les  droits 
de  Dieu,  ceux  du  prochain,  combien 
il  importe  à  chacun  de  prier ,  de  veil- 
ler sur  soi-même  !   La  nécessité,  l'u- 
tilité, tous  les  avantages  des  sacremens 
de  Pénitence  et  d'Eucharistie  ,  moyens 
du  salut  présentés  à  tous ,  mais  dont 
tous  ne  profitent  point;  cause  funeste 
de  la  réprobation  du  grand  nombre  des 
pécheurs.   En  parlant  de   la   persévé- 
rance dans  la  dixième  instruction  faire 
voir  qu'il  faut  toujours  craindre  et  tou- 
jours  espérer ,   que  la  crainte  engage 
aux  autres  moyens,  que  l'espérance  sou- 
tient dans  les  dangers. 
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Matières  pour  les  cinq  jours  de  retraite. 

1.  Obligation  de  se  préparer  à  la 
bonne  communion  ,  vivre  saintement , 
méditer  les  vérités  du  salut. 

Le  soir.  Fin  de  notre  création. 

2..  Du  péché. 

Le  soir.  De  la  mort. 

3.  Discours  du  jugement  contient 
l'examen  de  tous  péchés  et  de  tous 
devoirs. 

Le  soir.  Du  paradis ,  de  la  grandeur 
et  de  la  sainteté  de  Dieu. 

4.  De  la  vérité  de  l'enfer,  de  celle 
du  purgatoire ,  de  la  différence  des 
peines.  Exemples. 

Le  soir.  Du  petit  nombre  des  élus. 

5.  Des  protecteurs  de  notre  salut; 
nos  anges  gardiens ,  nos  patrons  ,  la 
sainte  Vierge,  le  patron  delà  paroisse, 
Jésus-Christ  comme  homme. 

Le  soir.  De  la  crainte  et  de  l'espé- 
rance ,  moyens  du  salut.  Décrire  les 
caractères  de  la  crainte  qui  est  le  com- 
mencement du  salut  ?  ceux  de  l'amour 
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qui  en  est  la  consommation,  ceux  dé 
la  bonne  et  ceux  de  la  fausse  espé- 
rance. 

Il  faut  traiter  en  toutes  les  instruc- 
tions de  l'explication  de  celle  qui  va 
suivre,  l'élaguer,  donner  l'intelligence 
des  figures ,  en  faire  comprendre  l'ap- 
plication ,  éclairer  les  esprits ,  toucher 
les  cœurs ,  solliciter  la  grâce ,  en  per- 
suader la  nécessité ,  le  mérite  ,  et  ne 
rien  négliger  de  tout  ce  qui  intéresse 
la  gloire  de  Dieu,  son  royaume  ,  l'édi- 
fication du  prochain  et  le  salut  des 
âmes» 
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DISCOURS 

'Avant  la  première  Communion  des  en/ans, 

.Le  temple  de  Jérusalem  est-il  préparé 
clans  vos  cœurs,  mes  cbes  enfans?  vos 
âmes  sont-elles  ornées  de  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes  plus  précieuses  aux 
yeux  de  Dieu  que  l'or  dont  furent  cou- 
verts les  Chérubins  du  sanctuaire  ? 
Avez-vous  conçu  une  légitime  horreur 
du  péché?  la  grâce  a-t-elle  sanctifié  vos 
cœurs  ?  Voici  Jésus  -  Christ  ;  esprits , 
cœurs  parfaits,  jetez  des  yeux  d'admi- 
ration ,  de  reconnoissance  et  d'amour 
sur  l'Auteur  des  perfections  de  la  na- 
ture et  de  la  grâce.  Pécheurs  endurcis 
éloignez-vous  ou  venez  dissoudre  la 
glace  de  vos  cœurs  aux  approches  d'un 
feu  qui  sait  changer  les  pierres  les  plus 
dures  en  des  corps  plus  mous  que  la 
cire  :  voici  Jésus-Christ.  Tièdes  dans  le 
service  de  Dieu,  pécheurs  qui  vivez 
sans  aimer  Dieu  et  sans  le  haïr,  sans  le 
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servir  et  sans  croire  l'outrager,  sans  le 
craindre  et  sans  compter  sur  ses  fa- 
veurs ;  voici  Jésus-Christ.  Que  les  en- 
fans  des  Hébreux  se  dépouillent  de 
leurs  vêtemens  pour  honorer  son  pas- 
sage ,  que  le  peuple  jonche  de  bran- 
ches la  terre  qu'il  foule  de  ses  pieds , 
que  l'air  retentisse  des  symboles  de  son 
triomphe  ,  que  les  grands  et  les  petits  , 
que  tous  aillent  au  devant  de  son  en- 
trée à  Jérusalem  ,  que  mille  voix  con- 
fuses prononcent  le  même  cantique 
d'honneur  à  sa  louange,  que  toutes 
bénissent  celui  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur  :  Benedictus  qui  venit  in 
nomine  Dominl  hosanna  in  excelsis  ; 
c'est  l'effet  d'une  joie  commune,  d'une 
surprise  générale  ,  d'une  admiration 
universelle  et  d'un  respect  le  plus  au- 
thentique. Depuis  peu  de  temps  le  Sau- 
veur du  monde  avoit  resçuscité  le  La- 
zare inhumé  depuis  quatre  jours,  la 
mémoire  en  étoit  encore  récente  j  une 
nombreuse  populace  rendant  témoi- 
gnage à  ce  miracle,  plusieurs  couroient 
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à  l'odeur  des  parfums  de  l'Homme- 
Dieu  :  Mundus  totus  post  eum  abiit. 
Qu'eussent  fait  ces  enfans  des  Hébreux? 
que  n'eut  pas  fait  tout  le  peuple,  si, 
dégagés  des  intérêts  de  César  et  éclai- 
rés des  lumières  de  la  foi ,  ils  eussent 
connus  l'ineffabilité  des  bienfaits  de 
l'amour  divin  ?  Leurs  cœurs  n'en  eus- 
sent-ils pas  été  embrasés  ?  rien  eût-il 
été  capable  de  les  émouvoir  de  leur 
zèle  et  de  leur  ferveur  ?  Que  devez-vous 
faire,  mes  chers  enfans  ?  De  quel  feu 
devez-vous  être  enflammés?  Aussi  vifs 
que  le  Lazare  resçuscité,  dégagés  par 
la  pénitence  du  tombeau  où  la  malice, 
les  ruses  et  les  charmes  du  démon  vous 
avoient  ensevelis  par  le  péché;  éclai- 
rés des  lumières  de  la  foi  et  instruits 
des  vérités  de  l'Evangile ,  vous  savez 
que  vos  cœurs  appartiennent  à  Jésus- 
Christ  ,  que  Jésus-Christ  est  à  vos 
cœurs  par  des  bienfaits  qui  vous  inté- 
ressent personnellement.  Jusqu'ici  vous 
n'avez  été  que  de  foibles  adorateurs  de 
la  Majesté  divine;  jusqu'ici  vous  n'a- 
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vez  pas  connu  votre  Dieu ,  vous  avez 
ignoré  le  prix  de  vos  âmes;  vous  avez 
vécus  sans  comprendre  la  fin  de  votre 
création;  mais  actuellement  vous  allez 
devenir,  des  adorateurs  en  esprit  et  en 
vérité ,  vous  allez  connoître  le  Souve- 
rain de  la  nature ,  que  vous  êtes  l'ou- 
vrage de  sa  volonté  et  de  ses  miséri- 
cordes,  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  pour 
▼ous ,  ce  que  vous  devez  faire  pour 
Jésus-Christ.  Jusqu'ici  la  grâce  sancti- 
fiante a  travaillé  à  vous  rendre  saints 
devant  Dieu,  à  vous  faire  correspondre 
avec  fidélité  aux  dons  qui  vous  ont  été 
faits  pour  opérer  votre  salut,  à  vous 
détacher  de  la  terre  pour  vous  élever 
au  ciel;  mais  aujourd'hui  vous  devez 
être  des  saints ,  la  volonté  de  Dieu  est 
que  vous  soyez  des  saints  :  Hœc  est 
voluntas  Del  sanctificatio  vestra.  Le 
cœur  de  Jésus-Christ  est  l'asile  que  sa 
miséricorde  ouvre  à  vos  foiblesses  pour 
vous  fortifier,  pour  vous  animer,  pour 
vous  faire  vivre  de  la  vie  dont  vivoit 
saint  Paul ,  lorsqu'il  s'écrioit  :  Ce  n'est 
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point  moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ 
qui  vit  en  moi  :  Jam  non  ego  vivo, 
vivit  in  me  Chnstus.  Une  grâce  ac- 
tuelle vous  est  donnée,  vous  en  devez 
suivre  lesinclinalionsetlesmouvemens, 
être  tout  à  Dieu.  Aujourd'hui  vous  de- 
vez faire  une  alliance.  Que  dis-je  ?  re- 
nouveler l'alliance  que  vos  pères  et  mè- 
res ,  que  vos  parrains ,  que  vos  mar- 
raines ont  faite  pour  vous  avec  Jésus- 
Christ,  dès  le  premier  moment  que 
vous  avez  été  faits  en  fans  de  Dieu  ,  par 
le  sacrement  de  Baptême  qui  vous  a 
rendus  aimables  à  Dieu  comme  des  en- 
fans  à  un  père.  C'est  aujourd'hui,  c'est 
à  ce  moment  que  l'Auteur  de  la  grâce 
vient,  médiateur  de  votre  salut,  taire 
ses  délices  avec  vous  :  Dehciœ  mece 
esse  cum  filiis  hominum.  O  prodige  ! 
ô  merveille  !  ô  mystère  !  ô  puissance 
divine!  ô  bonté  ineffable  !  Le  Messie, 
le  Verbe  fait  chair,  le  Fils  de  Dieu  qui 
fut  visiter  Jean-Baptiste  encore  enfer- 
mé dans  le  sein  de  sainte  Elisabeth,  vient 
aujourd'hui  vous  visiter,  mais  grandeur 
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incompréhensible  !  avec  cette  différen- 
ce qu'il  n'entra  pas  dans  le  saint  Pré- 
curseur,  qu'il  ne  s'incorpora  pas  avec 
lui,  au  lieu  qu'il  veut  entrer  en  vous, 
s'incorporer  avec  vous,  ne  faire,  n'être 
plus  qu'une  même  substance  avec  vous; 
le  ciel  s'en  réjouit,  les  fidèles  de  la  terre 
en  sont  édifiés ,  les  impies ,  les  maté- 
rialistes en  sont  confus  ,  l'enfer  en  fré- 
mit ,  mais  prenez  garde  ,  chère  jeu- 
nesse !  c'est  peut-être  de  cette  première 
communion  que  vous  allez  faire  que 
dépendent  toutes  celles  que  vous  ferez 
dans  la  suite.  Si  vous  communiez  avec 
la  même  pureté  que  saint  Jean,  avec 
le  même  amour  et  la  même  foi  que 
saint  Pierre,  si  vous  recevez  cet  ado- 
rable sacrement  avec  la  même  sainteté 
avec  laquelle  tous  les  saints  apôtres  Iç 
reçurent  au  jour  de  son  institution  , 
vous  serez  éternellement  heureux  avec 
ces  saints  en  fans  de  l'Eglise,  vous  par- 
ticiperez aux  faveurs  ,  aux  biens  de  l'É- 
glise ,  à  ses  sacremens ,  à  ses  prières ,  à 
«es  bonnes  œuvres ,  à  ses  mortifications , 
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à  ses  indulgences  !  Vous  deviendrez  terri- 
bles à  l'ennemi  de  votre  salut,  votre 
chair  sera  soumise  à  votre  esprit ,  la  ver- 
tu n'aura  désormais  rien  de  dur  et  de  pé- 
nible pour  vous. Les  peines  temporelles  , 
les  afflictions  de  la  terre,  les  croix  du 
siècle,  la  pauvreté,  les  mépris  ,  les  dis- 
grâces, les  persécutions,  les  haines,  les 
jalousies  et  les  envies,  les  injustices  ne 
vous  abattront  point;  les  eaux,  les  fleu- 
ves de  la  mer  ne  pourront  éteindre  en 
vous  le  feu  de  la  charité ,  en  diminuer 
les  légitimes  ardeurs;  les  tentations  vous 
seront  utiles,  vous  en  tirerez  avan- 
tage ,  vos  tristesses  se  changeront  en 
joies ,  le  seul  péché  ,  le  péché  seul  sera 
l'objet  de  votre  aversion ,  de  votre  in- 
dignation ,  de  vos  craintes  ;  il  ne  faut 
qu'une  bonne  communion  pour  vous 
tout  changer,  vous  instruire  des  satis- 
factions du  ciel ,  vous  donner  tout  à 
Dieu  ,  vous  enflammer  de  son  amour, 
vous  remplir  de  sa  grâce,  vous  rendre 
entièrement  agréables  à  ses  yeux;  mais, 
encore  une  fois  ,  prenez  garde,  si  vous 
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êtes  assez  malheureux  pour  commu- 
nier comme  Judas ,  pour  faire  une 
mauvaise  communion,  pour  recevoir 
l'Homme-Dieu  en  péché  mortel ,  dans 
un  esprit ,  avec  un  cœur  contraire  à 
l'esprit  et  au  cœur  de  Jésus-Christ, 
Dieu  et  homme  tout  ensemble  ,  vous 
périrez  comme  Judas  ,  vous  serez  les 
sujets  de  l'exécration  de  Dieu  comme 
Judas,  vous  éprouverez  les  terribles  ma- 
lédictions de  Dieu  comme  Judas ,  di- 
sons-le ,  vous  serez  damnés ,  vous  brû- 
lerez dans  l'enfer  ,  vous  y  maudirez 
Dieu  comme  Judas ,  vos  joies  seront 
suivies  de  tristesses  affreuses  !  (  Que 
l'impie  nie  toutes  ces  vérités,  ou  qu'il 
cesse  d'être  impie  ).  Ha  !  que  vous  a 
fait  Jésus  -  Christ ,  mon  cher  enfant, 
pour  le  venir  outrager  dans  le  sacre- 
ment de  son  amour  !  David  n'a  pas  été 
trouvé  digne  de  bâtir  un  temple  au 
Seigneur  à  Jérusalem ,  avec  un  cœur 
selon  le  cœur  de  Dieu,  il  a  élé  rejeté  de 
Dieu  ,  et  vous  mon  enfant  !  voudriez- 
vous  édifier  de  vous-même  un  temple 
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à  Jésus-Christ  dans  un  cœur  opposé  au 
cœur  de  Jésus-Christ  ?  vous  approcher 
de  Jésus-Christ  humble  avec  un  esprit 
orgueilleux?  de  Jésus-Christ  la  sainteté 
même  avec  un  cœur  corrompu?  Ose- 
riez-vous  crucifier  de  nouveau  Jésus- 
Christ  par  une  mauvaise  communion? 
oseriez-vous  vous  unir  à  Jésus-Christ, 
approcher  de  Jésus -Christ  avec  une 
conscience  souillée  de  péchés?  Qu'ai-je 
pu  faire  pour  vous  que  je  n'aie  fait  , 
dit  le  Seigneur?  je  me  suis  attendu  à 
de  bons  fruits ,  ne  m'en  présentez- 
vous  que  de  mauvais  ?  je  vous  ai  aimés, 
ne  m'aimez-vous  pas ,  moi  qui  suis  le 
Seigneur  votre  Dieu?  je  vous  ai  ins- 
truis parla  voix  de  mon  serviteur  votre 
curé  ,  seriez-vous  assez  hors  de  vous- 
mêmes  pour  n'avoir  pas  profité  de  mes 
instructions  ?  Je  vous  ai  donné  le  temps 
de  faire  pénitence,  pourquoi  ne  l'avez- 
voiis  pas  faite?  Ma  justice  a  foudroyé 
les  anges  rebelles  après  un  seul  péché; 
ma  miséricorde  vous  souffre  ,  elle  vous 
supporte  depuis  long-temps  ;  j'ai  frap- 
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pé  à  la  porte  de  votre  cœur,  vofre 
cœur  se  seroit-il  endurci  !  les  sépul- 
cres se  sont  ouverts ,  la  terre  a  trem- 
blé ,  le  voile  du  temple  s'est  déchiré 
en  deux,  depuis  le  haut  jusqu'en  bas, 
le  soleil  s'est  obscurci  à  ma  mort,  vo- 
tre cœur  seroit-il  un  sépulcre  fermé  à 
mon  amour  ,  à  mon  cœur  !  La  nature 
prête  à  recevoir  son  Créateur ,  ou 
pour  son  salut  ou  pour  sa  dam- 
nation, jouit-elle  d'une  sécurité  capa- 
ble d'affermir  ses  espérances  ?  Un  voile 
hypocrite  ne  couvre-t-il  pas  les  horreurs 
d'un  cloaque  d'ordures  ?  L'amour-pro- 
pre cède-t-ilà  la  lumière  de  la  foi  !  Je 
vous  ai  montré  le  chemin  du  ciel,  n'a- 
vez-vous  suivi  que  celui  de  l'enfer  ?  O 
mon  ame  !  ma  créature  !  ma  victoire  ! 
mon  triomphe  !  ma  brebis  !  mon  en- 
fant, mes  bras  sont  étendus  à  la  croix 
pour  vous,  n'en  détournez  pas  vos 
yeux  ;  des  plaies  de  mes  pieds,  de  mes 
mains  et  de  mon  côté  ,  de  tout  mon 
corps  sortent  des  grâces  de  salut ,  pui- 
sez-y ;  mon  cœur  est  un  océan  de  ver- 


COMMUNIONS.  287 

tus  ,  le  trésor  des  perfections  de  la  na- 
ture et  de  la  grâce ,  la  fournaise  de 
l'amour  de  Dieu ,  le  principe  ,  la  règle 
du  zèle  et  de  la  ferveur  ,  la  miséri- 
corde !  approchez  avec  confiance  ,  si 
vous  êtes  du  nombre  des  fidèles  ,  si 
vous  désirez  jouir  de  la  vie  de  la  grâce, 
si  votre  foi  est  soutenue  par  les  mo)  ens 
qui  lui  sont  propres.  Je  vous  ai  créés 
pour  une  vie  éternelle  de  bonheur , 
accomplissez  dans  votre  chair  ce  qui 
me  reste  à  souffrir  ;  je  vous  offre  les 
moyens  de  parvenir  à  la  félicité  des 
saints  ,  servez-vous  de  ces  moyens.  Je 
vous  ai  rachetés  par  l'effusion  de  mon 
sang,  mon  sang  a  été  le  prix  de  votre 
rédemption ,  ne  le  rendez  pas  inutile  ; 
mon  esprit  se  présente  à  vous  pour 
vous  sanctifier,  coopérez  à  ma  grâce, 
ayez  pitié  de  votre  ame  ,  ne  la  rendez- 
pas  éternellement  malheureuse  :  Mise- 
rere anima  tuœ.  placens  Deo.  Con- 
sidérez qu'il  n'y  a  rien  de  plus  à  crain- 
dre qu'une  communion  indigne  ,  sou- 
veuz-vous  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  hor- 
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rible  ;  considérez  qu'il  n'y  a  aucun  pé- 
ché qui  renferme  plus  de  malice  et 
d'ingratitude,  souvenez-vous  qu'il  n'y 
a  aucun  péché  que  Dieu  punisse  plus 
sévèrement  dans  ce  monde  et  dans  l'au- 
tre, sur  la  terre  et  dans  l'enfer  -,  sur  la 
terre  par  l'endurcissement  du  cœur, 
une  malheureuse,  une  séduisante  pros- 
périté, un  bonheur  funeste,  une  félicité 
toujours  à  craindre,  une  tranquillité  , 
un  sommeil ,  une  paix  qui  conduisent 
àl'impénitence  finale;  dans  l'enfer  par 
les  supplices ,  les  tourmens  ,  les  tor- 
tures, les  grincemens  de  dents,  les 
larmes  et  le  désespoir,  le  soufre  et  le 
feu  ;  par  la  privation  de  l'héritage  pour 
lequel  nous  sommes  créés,  par  l'ini- 
mitié et  la  haine  de  Dieu,  arrête -toi 
Judas,  n'avauce  pas  davantage  ;  c'est 
assez  d'avoir  profané  le  sacrement  de 
Pénitence  en  cachant  une  partie  de  tes 
péchés  à  confesse ,  en  les  déguisant,  en 
te  trompant,  en  te  séduisant  toi-même, 
ne  viens  pas  encore  mettre  le  sceau  à 
ta  réprobation  en  l'approchant  de  J.  C, 

qui 
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qui  peut  permettre  à  la  terre  de  s'ou- 
vrir dessous  tes  pieds  pour  te  livrer 
dès  maintenant  à  l'enfer.  Celui  qui  ne 
mange  point  la  chair  du  fils  de  Dieu , 
celui  qui  ne  boit  pas  son  sang  ,  n'a 
pas  la  vie  de  la  grâce  ;  celui  qui  mange 
celte  chair  adorable  ,  celui  qui  boit 
ce  sang  précieux  qui  a  été  répandu 
pour  la  rédemption  des  hommes ,  est 
dans  la  jouissance,  dans  la  possession 
de  cette  vie  de  salut ,  nous  dit  J.  C.  ; 
mais  que  l'homme  s'éprouve  lui-même, 
nous  dit  l'apôtre  saint  Paul  :  Probet 
autem  seipsum  homo  ;  que  celui ,  que 
celle  qui  s'en  veut  approcher  examine 
bien  son  propre  cœur  ;  que  les  uns 
et  les  autres  sondent  bien  les  plis  et 
les  replis  de  leurs  consciences  :  Qui 
enlm  manducat  et  bibit  indigne  ,judi- 
cium  sibi  manducat  etbibit;  car  celui 
qui  mange  ee  corps  adorable  et  boit 
ce  sang  précieux  indignement ,  mange 
et  boit  son  propre  jugement  et  sa  pro- 
pre condamnation.  O  vous  tous  fidèles 
chrétiens  qui  êtes  mes  amis,  arrêtez- 
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vous ,  dit  la  victime  de  propitiation , 
faites  attention  ,  et  voyez  s'il  est  une 
douleur  semblable  à  la  mienne  !  O  vos 
omnes  qui  transitis  per  viam  atten- 
due et  videte  si  est  dolor ,  sicut  dolor 
meus  !  J'ai  élevé  des  enfans ,  je  les  ai 
nourris  et  ils  m'ont  méprisé  :  Filios 
enutrivi  et  exaltavi ,  ipsi  autem  spre- 
verunt  me  !  Cieux,  écoutez:  que  toute 
la  terre  prête  l'oreille  à  la  voix  du  Sei- 
gneur :  Audit e  cœli  et  auribus  per- 
cipè  terra  quoniam  Dominus  locutus 
est  ;  je  vous  ai  appelé  et  vous  ne  m'a- 
vez pas  écouté  :  Vocavi  et  renuistis  ! 
j'ai  étendu  la  main ,  et  vous  ne  l'avez 
pas  regardée  :  Extendi  manum  meam 
et  non  fuit  qui  aspiceret  !  je  vous  ai 
donné  des  conseils  et  vous  ne  les  avez 
pas  estimés  :  JDespexistis  omne  con- 
silium  meum  !  je  vous  ai  repris,  j'ai 
employé  les  moyens  ordinaires  pour 
vous  corriger,  vous  avez  négligé  mes 
réprimandes,  mes  corrections  ,  vous 
avez  rejeté  mes  moyens.  Le  bœuf  con- 
noît  celui  à  qui  il  appartient,  et  l'ani- 
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mal  sait  le  table  de  son  maîlre  , 
mais  Israël  ne  m'a  pas  connu  !  mon 
peuple  a  été  sans  intelligence  ,  sans 
entendement  !  je  me  suis  livré  à  la 
mort  pour  lui  procurer  la  vie  et  j'ai 
obligé  des  ingrats  !  ma  mort  sera  inu- 
tile aux  impies  ,  aux  matérialistes  , 
aux  injustes  ,  aux  incrédules,  aux  im- 
pudiques, aux  avares,  aux  ivrognes  , 
aux  médisans  ,  parce  qu'ils  n'entreront 
point  dans  le  royaume  des  cieux , 
parce  qu'ils  périront  tous  s'ils  ne  font 
de  dignes  fruits  de  pénitence.  Mon 
corps  est  une  nourriture  qui  n'est  utile 
qu'aux  âmes  saintes,  qu'aux  chrétiens 
et  chrétiennes  dont  les  œuvres  sont  con- 
formes à  la  foi  ,  qu'à  ceux  qui  me 
cherchent  avec  des  esprits,  avec  des 
cœurs  selon  mon  esprit  et  selon  mon 
cœur.  Les  lévites  eurent  ordre  dans 
la  loi  de  Moïse  de  se  purifier  pour 
porter  les  vases  du  temple  !  Je  me 
suis  choisi  une  mère  vierge,  j'ai  plus 
aimé  mon  disciple  Jean  que  mes  au- 
tres  apôtres ,  parce  qu'il  étoit  le  seul 
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vierge ,  le  plus  chaste  de  tous  ;  j'ai  voulu 
être  enseveli  clans  un  linceuil  sans 
tache,  et  être  inhumé  dans  un  sépul- 
cre propre, sans  ordure ,  neuf!  Je  ne 
trouve  ma  félicité  que  dans  des  cœurs 
purs  ,  et  aujourd'hui ,  tous  les  jours 
dans  la  communion  ,  aux  pieds  des  au-* 
tels,  à  ma  table  ,  au  mépris  des  ri- 
chesses de  ma  grâce  ,  des  pécheurs  sans 
pénitence,  des  hypocrites  osent  s'ap- 
procher de  moi  ,  du  plus  redoutable 
de  tous  les  sacremens ,  profaner  ce 
qu'il  y  a  de  plus  auguste  et  de  plus 
saint  dans  la  religion  ,  dans  l'Eglise  , 
dans  le  monde;  me  crucifier  de  nou- 
veau ,  dit  J.  C.  :  attendue  et  videte 
si  est  dolor  sicut  dolor  meus  !  O  abî- 
me !  u  profondeur  !  ô  impénétrabilité  ! 
Hic  positus  est  in  ruinam  et  in  resur- 
rectionem  multorum.  Jésus-Christ  est 
là,  Jésus-Christ  est  dans  cet  auguste 
sacrement  pour  la  ruine  et  la  résurrec- 
tion d'un  grand  nombre  de  personnes, 
ponr  la  perte  et  le  salut  d'un  grand 
nombre  de  chrétiens  !  Jésus-Christ  est 
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dans  ce  ciboire  une  source  de  toutes 
grâces  pour  ceux  et  celles  qui  ne  s'ap- 
prochent de  lui  qu'avec  une  ame  bien 
purifiée  ,  qu'après  avoir  fait  une'bonne 
confession;  j  en  reviens  toujours  là, 
mais  c'est  une  source  de  malheurs  et 
de  désespoir  pour  ceux  et  celles  qui 
craignent  plus  les  hommes  que  Dievl 
même,  pour  ceux  et  celles  qui  ne 
s'approchent  de  ce  pain  mystérieux  que 
par  hypocrisie  ,  que  par  coutume  ,  que 
par  habitude,  que  pour  satisfaire  à 
l'extérieur  de  la  religion  ,  que  pour 
sauver  les  apparences  et  acquérir  la 
tranquillité  des  âmes  réprouvées.  Je 
frémis  quand  je  pense  que  de  douze 
apôtres,  il  y  a  eu  à  l'école  de  Jésus- 
Christ  un  scélérat ,  un  malheureux  , 
un  indigne  communiant!  Je  frisonne, 
je  crains  ,  j'appréhende  qu'il  n'y  en  ait 
quelque  semblable  parmi  vous  ;  vous 
aurez  beau  dire  que  la  vue  de  vos  pa- 
rens  vous  a  engagés  à  recevoir  la  sainte 
Eucharistie ,  que  la  crainte  vous  a  em- 
pêchés de  déclarer  toutes  vos  iniquités , 
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que  vous  n'avez  pu  surmonter  la  honfe 
que  vous  en  avez  conçue ,  que  vous 
avez  cru  ne  pas  pécher  par  la  mau- 
vaise conscience  que  vous  vous  êtes 
faite,  que  le  monde,  que  le  malheu- 
reux qu'en  dira-t-on  vous  a  séduit  3 
qu'il  vous  a  empêché  de  différer  votre 
communion  ,  que  vous  avez  fait  com- 
me les  autres,  que  vous  avez  consulté 
des  docteurs  en  place,  que  vous  avez 
écouté  des  chrétiens  de  nom,  des  ido- 
lâtres de  cœurs,  aveuglés  par  leur  pré- 
somption ,  des  orgueilleux  qui  ont  l'ap- 
parence trompeuse  ,  tristes  et  mal- 
heureuses victimes  des  illusions  de  leur 
esprit  et  de  la  corruption  de  leur 
cœur  ;  nulle  excuse  ne  pourra  vous 
justifier  devant  le  souverain  juge  des 
vivans  et  des  morts  ;  rien  ne  sera 
capable  de  vous  soustraire  à  sa  ven- 
geance, il  ne  pardonnera  pas  aux  pro- 
fanateurs de  son  corps  :  Si  de  relique- 
ris  eum  projiciet  te  in  œternum  ;  il 
ne  te  pardonnera  pas,  mon  cher  frère, 
indigne  communiant  qui  endurcis  ton 
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cœur  à  sa  grâce  :  Pro/iciet  te  in  œter~ 
num  ;  tu  éprouveras  comme  Judas  , 
mais  trop  tard,  combien  il  est  hor- 
rible de  tomber  entre  les  mains  du 
Dieu  vivant  :  Quant  horrendum  est 
incidere  in  manus  Dei  viventis.  Mais 
que  dis-je  ,  mes  chers  enfans,  non,  non, 
non  ,  votre  piété  me  rassure  ,  ma 
crainte  se  dissipe  ;  le  zèle  avec  lequel 
vous  vous  êtes  instruits  de  la  doctrine 
de  la  Pieligion ,  l  ardeur  avec  laquelle 
vous  avez  désiré  recevoir  Jésus-Christ, 
les  heureuses  dispositions  que  vous 
avez  reçues  du  Père  des  miséricordes 
la  capacité  que  j'ai  connue  en  vous  , 
les  motifs  d'édification  qui  ont  excité 
mon  propre  zèle,  la  foi  qui  vous  éclaire, 
l'espérance  qui  vous  anime,  la  charité 
qui  vous  briile, l'humililé qui  vous  con- 
tient, votre  docilité  à  vous  soumettre  aux 
austérités  de  la  pénitence, vos  sacrifices, 
votre  ponctualité,  votre  candeur,  ne 
me  permettent  pas  de  douter  de  la  sin- 
cérité des  marques  avantageuses  qui 
m'ont  engagé,  qui   m'ont  pressé,  qui 
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m'ont  décidé  à  vous  admettre  à  la 
participation  des  divins  mystères.  Vous 
avez  attiré  sur  vous  les  bénédictions 
de  vos  pères  et  mères  qui  m'ont  ren- 
du de  bons  témoignages  de  votre  con- 
duite ,  qui  ont  oublié  vos  défauts  pour 
ne  se  souvenir  que  de  la  tendresse 
qui  leur  est  propre  ,  dans  la  douce 
espérance  que  vous  serez  dans  la  suite 
leur  joie,  leur  gloire  et  leur  consola- 
tion. Vous  les  avez  priés  de  vous  par- 
donner tous  les  chagrins  que  vous 
leur  avez  donnés ,  toutes  les  peines 
que  vous  leur  avez  faites ,  toutes  vos 
désobéissances,  tous  vos  manquemens 
de  respect  ;  vous  leur  avez  promis  ce 
que  le  ciel ,  ce  que  la  nature ,  la  Reli- 
gion et  l'honneur,  ce  que  la  piété  et 
la  reconnoissance  exigent  de  vous  ; 
allons  avec  confiance  à  l'Auteur  de 
la  grâce,  à  Jésus -Christ,  à  notre 
Dieu. 
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Flexis  genib.  coram  Sacramento. 

Mon  Dieu,  mon  Seigneur,  mon  re- 
fuge, mon  amour,  mon  tout  !  je  vous 
demande  pardon  pour  les  enfans  que 
vous  m'avez  confiés  !  Père  éternel , 
pardonnez-leur  tous  les  péchés  qu'ils 
ont  commis  ;  mon  Dieu  ,  créateur  de 
toutes  choses ,  pardonnez  à  vos  créa- 
tures formées  à  votre  image  et  ressem- 
blance ;  ayez  pour  agréable  la  prière 
que  je  vous  en  fais  prosterné  devant 
le  corps  adorable  de  votre  fils  ;  Jésus  7 
fils  de  David,  reconnoissez  votre  ima- 
ge. Ne  rejetez  pas,  Seigneur,  fils  éter- 
nel du  père,  des  cœurs  contrits  et  pro- 
fondément humiliés  !  daignez  entendre 
leurs  soupirs  ,  voyez  couler  leurs  lar- 
mes ,  donnez-nous  accès  dans  votre 
cœur  ;  cœur  sacré  de  Jésus-Christ, 
recevez-moi  avec  les  enfans  que  je  vous 
présente  ;  recevez  tous  ceux  qui  sont 
ici  pénétrés ,  saisis  de  sentimens  de 
componction  !  ressuscitez  les  morts,  a 
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votre  grâce  !  placez-nous  vous-même 
où    nous    désirons    habiter    tous    les 
jours  de   notre    vie  et  dans  la  sainte 
éternité  !  rendez  notre  foi  telle  qu'elle 
produise  en  nous  les  fruits  de  votre 
amour  !  soutenez  nos  espérances  par 
des  œuvres  qui  lui  soient  conformes  , 
conformes  à  notre  foi  !  consumez  nos 
cœurs  confondus  dans  le  votre ,  par  le 
feu  d'une  charité  qui  détruise  en  nous 
tout  ce  qui  pourroit  former  obstacle 
à  notre  bonheur  !  Esprit-Saint,  éternel, 
éclairez-nous,  échauffez-no  us,  fortifiez- 
nous,sanctifiez-nous!Trinité  incompré- 
hensible !  nous  consacrons  nos  adora- 
tions à  vos  personnes,  notre  reconnois- 
sance  à  vos  bienfaits,  notre  obéissance  à 
vos  préceptes ,   notre  confiance  à  vos 
bontés ,  nos  imitations  à  lagloire  de  tous 
vos  attributs  ;  pardon ,  o  mon  Dieu  pour 
le  passé  !  Grâce  ,   grâce  !  miséricorde  ! 
miséricorde  !  Montrez   que  vous   êtes 
Dieu  de  miséricorde,  qu'il  vous  appar- 
tient de  remettre  les  péchés,  de  faire 
des  saints  ! 
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Erecto  Corpore. 

Courage ,  mes  chers  enfans ,  cou- 
rage !  le  ciel  est  à  nous  ;  le  Dieu  du 
ciel  et  de  la  terre  nous  est  favorable , 
il  nous  est  propice  !  Le  ciel,  la  terre, 
les  yeux  ,  les  cœurs ,  les  vœux ,  l'atti- 
tude, les  sacrifices  des  fidèles,  leurs 
satisfactions  parlent,  ils  s'intéressent 
pour  nous. 

Faites  actuellement  avec  moi  les 
actes  de  foi ,  d'humilité,  de  contrition, 
d'amour  et  de  désir. 

Mon  Sauveur  Jésus-Christ,  je  crois 
aussi  fermement,  que  si  je  vous  voyois 
des  yeux  du  corps,  que  c'est  vous  que 
je  vais  recevoir ,  en  recevant  le  très- 
saint  Sacrement  de  l'autel. 

Prosternez-vous,  mes  enfans,  re- 
connoissez  combien  vous  êtes  indignes 
de  la  communion  que  vous  allez  faire, 
et  ayez  tout  à-la-fois  la  confiance  du 
Centenier.  Excitez-vous  à  la  douleur 
de  vos  péchés  ;  que  le  Saint-Esprit 
produise  dans  vos  cœurs  les  sentimens , 


Soo  PREMIERES 

les  mouvemens  d'une  contrition  par- 
faite. 

Mon  Dieu ,  je  suis  infiniment  indi A 
gne  que  vous  entriez  en  moi ,  mais 
dites  seulement  une  parole  et  mon  ame 
sera  guérie. 

Mon  Dieu  !  je  suis  marri  de  tout 
mon  cœur  de  vous  avoir  offensé  , 
parce  que  vous  êtes  infiniment  bon  , 
infiniment  aimable  ,  et  que  le  péché 
vous  déplaît,  je  fais  un  ferme  propos, 
moyennant  votre  sainte  grâce  ,  de  n'y 
jamais  retourner. 

Levez-vous,  témoignez  à  Dieu  vo- 
tre amour,  que  vos  cœurs  soient  en- 
tièrement abîmés ,  absorbés ,  confon- 
dus et  comme  anéantis  dans  le  cœur 
de  Dieu  ;  ne  donnons  pas  à  Dieu  des 
paroles  ;  donnons  lui  nos  cœurs. 

Mon  Dieu  !  je  vous  aime  de  tout 
mon  cœur  :  mon  cœur  est  à  vous, 
c'est  votre  créature  ,  c'est  votre  ou- 
vrage ;  je  vous  aime  par-dessus  tout 
ce  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde. 
Venez  mon  Jésus ,  venez   dans  mon 
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cœur ,  venez  prendre  possession  de 
l'acquisition  que  Vous  avez  faite  au 
prix  de  votre  sang  ,  par  vos  bienfaits , 
par  vos  miséricordes  i  mon  cœur  dé- 
sire ardemment  de  vous  recevoir. 

Confiteor,  Misereatur ,  Indulgen+ 
tiam  ,  Ecce  Agnus  DeL 

Communion, 
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EXHORTATION 

Après   la    Communion. 

litre  mort  au  monde,  être  mort  au 
péché ,  vivre  à  Jésus-Christ  et  à  sa 
grâce  ,  c'est  être  parfait  chrétien.  Ces 
enfans  sont  morts ,  ô  mon  Dieu  !  ils 
ne  vivent  plus  ;  c'est  vous ,  mon  Sau- 
veur Jésus-Christ  ;  c'est  vous  ô  mon 
Dieu ,  qui  vivez  en  eux  !  leur  vie  est 
celle  de  l'apôtre  saint  Paul  :  Consum- 
matum  est ,  l'action  est  consommée  , 
la  communion  est  faite.  Jésus-Christ 
est  en  vous ,  mes  chers  enfans  !  vous 
êtes,  dans  le  cœur  de  Jésus-Christ,  la 
chair  de  Jésus-Christ.  C'est  votre  chair, 
votre  chair  est  une  même  chair  avec 
la  chair  de  Jésus-Christ.  Le  verbe  s'est 
fait  chair  et  il  a  habité  parmi  nous  : 
Verburn  caro  factum  est,  et  habita- 
vit  in  nobis.  11  est  homme ,  il  est  Dieu  ! 
11  est  Dieu  de  toule  éternité,  il  s'est 
fait  homme  dans  le    temps.    Adorez 
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notre  Dieu,  le  Dieu  de  nos  pères.  Re- 
merciez notre  rédempteur  ;  demandez 
avec  confiance  tous  vos  besoins  au 
Tout-Puissant  ;  offrons-nous  sans  ré- 
serve à  celui  qui  s'est  entièrement 
offert  pour  nous.  Késignons-nous  à 
sa  volonté ,  prenons  de  sages  résolu- 
tions pour  tout  le  temps  de, notre  vie, 
pour  vivre  et  mourir  dans  la  grâce  et 
dans  l'amour  de  celui  qui  nous  a  créés. 
IN'oublions  pas  ceux  pour  qui  nous 
devons  prier.  Mon  Sauveur ,  je  vous 
adore  comme  mon  créateur,  je  m'unis 
aux  adorations  profondes  que  les  an- 
ges et  les  saints  vous  rendent  dans  le 
ciel ,  et  j'offre  à  la  très-sainte  Trinité 
toutes  celles  que  vous  lui  rendez  dans 
le  très-saint-Sacrement. 

Mon  Sauveur,  je  vous  remercie  de 
tout  mon  cœur  de  toutes  les  grâces 
que  j'ai  reçues  de  vous,  et  particu- 
lièrement de  la  bonté  avec  laquelle 
vous  venez  visiter  un  pauvre  pécheur, 
une  pauvre  pécheresse  comme  moi  ; 
souffrez   que   j'offre   à  la   très-sainte 
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Trinité  les  remercîmens  que  vous  lui 
faites  pour  tous  les  biens  qu'elle  a  ac- 
cordés aux  hommes. 

Mon  Dieu  ,  mon  créateur  et  mon 
sauveur ,  je  suis  infiniment  indigne  de 
vous  demander  aucune  grâce ,  mais 
puisque  vous  m'ordonnez  de  le  faire  , 
je  vous  prie  de  m'accorder  toutes  celles 
dont  j'ai  besoin  dans  mon  état,  parti- 
culièrement la  victoire  de  mes  pas- 
sions, l'humilité,  la  patience,  la  pure- 
té ,  la  foi ,  l'espérance  et  la  charité.  Je 
vous  demande  aussi  celles  qui  sont 
nécessaires  à  votre  Eglise  ,  à  mes  pa- 
rens ,  à  mes  amis,  à  mes  ennemis,  à 
mes  bienfaiteurs,  et  au  pasteur  de  cette 
paroisse. 

Mon  Sauveur ,  recevez  l'offrande 
que  je  vous  fais  de  tout  ce  que  je  suis , 
de  tout  ce  que  je  puis,  de  tout  ce  que 
je  possède  ;  disposez-en  selon  votre  bon 
plaisir,  et  souffrez  qu'en  m'offrant  à 
vous,  je  vous  offre  vous-même  à  la 
très-sainte  Trinité  ,  pour  l'expiation  de 
mes  péchés  et  ceux  de  tous  les  hommes. 
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Prenez,  mes  chers  enfans,  de  sages  , 
de  saintes  ,  de  salutaires  résolutions 
pour  tous  les  temps  de  votre  vie.  Re- 
nouvelez le  sacrifice  de  vos  personnes 
à  l'Etre  suprême,  au  Père  éternel  qui 
vous  a  créés;  remerciez-le  du  bienfait 
de  votre  création  ;  rendez  vos  hom- 
mages à  Jésus-Christ  qui  vous  a  rache- 
tés ;  remerciez-le  du  bienfait  de  votre 
rédemption.  Exaltez  la  gloire,  publiez 
les  miséricordes  ,  chantez  les  mer- 
veilles de  l'Esprit  -  Saint  qui  vous  a 
sanctifiés;  priez-le  de  perfectionner  son 
ouvrage,  d'opérer  en  vous  le  vouloir 
et  le  faire,  d'éclairer  vos  esprits,  d'é- 
chauffer vos  cœurs  ,  de  les  tellement 
remplir  de  sa  grâce  et  de  son  amour , 
que  rien  ne  soit  capable  d'ébranler 
votre  foi,  votre  espérance,  votre  cha- 
rité. Dieu  est  avec  vous,  le  Fils  éter- 
nel du  Père,  en  qui  le  Père  éternel  a 
mis  toutes  ses  complaisances  ;  c'est  à 
lui  à  vous  instruire  par  lui-même  , 
c'est  à  lui  à  parler  à  vos  cœurs  ;  écou- 
tez sa  voix,  soyez  y  dociles.  C'en  est 
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fait,  u  mon  Dieu  !  prévenu  de  votre 
grâce ,  j'ai  résolu  ma  conversion  uj'ai 
dit  dans  mon  cœur,  je  me  converti- 
rai au  Seigneur  mon  Dieu  ;  je  ne  re- 
mets pas  à  demain  l'ouvrage  que  vous 
avez  commencé.  La  même  grâce  qui  a 
su  me  prévenir  m'accompagne.  Le  pé- 
ché fut  mon  ouvrage ,  ma  conversion 
est  le  votre  ;  vous  le  perfectionnerez 
de  plus  en  plus  cet  ouvrage _,  ô  mon 
Dieu  !  Votre  grâce  qui  m'a  prévenue, 
votre  grâce  qui  m'accompagne  ne  m'a- 
bandonnera jamais  ;  sans  vous  je  serai 
ce  que  j'ai  été,  mais  avec  vous,  6 
mon  Dieu  !  ù  mon  créateur  !  ô  mon 
sauveur  !  mon  cœur  sera  toujours  en- 
flammé du  feu  sacré  de  votre  amour. 
Ma  fidélité  à  observer  votre  loi  ,  à 
obéir  à  votre  Évangile ,  à  me  sou- 
mettre à  tous  vos  ordres,  soutiendra 
mon  espérance  ;  elle  sera  la  marque  , 
la  preuve  que  je  reconnois  votre  sou- 
verain domaine  et  ma  dépendance.  Je 
persévérerai  avec  vous  ,  je  vous  aime- 
rai toujours,  parce  que  vous  ne  m'a- 
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banclonnerez  jamais  à  moi-même ,  à 
mon  amour-propre  ,  au  péché  ,  aux 
créatures ,  à  la  terre  !  C'est  par  vous , 
Dieu  de  mon  salut ,  que  j'apprendrai 
de  votre  esprit  des  merveilles  qui ,  en 
me  détachant  des  choses  de  ce  monde , 
m'engageront  à  me  consacrer  à  votre 
service  dans  le  temps,  pour  régner 
avec  vous  dansl'éternité  bienheureuse. 
Que  la  bénédiction  du  Père  ,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit  descende  sur 
vous  et  qu'elle  y  soit  toujours,  qu'elle 
ne  s'en  écarte  jamais.  Benedictio  Dei 
omnipotentis  Patris  ,  et  Filii  et 
Spiritus  Sanctl ,  descendat  super  vos 
et  maneat  semper. 
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EXHORTATION 

Au  renouvellement  des  vœux  du  Baptême. 

Ces  fonts  baptismaux  sont,  mes  chers 
enfans ,  les  symboles  de  votre  récon- 
ciliation avec  Dieu  ;  ils  rappellent  à 
votre  souvenir  votre  origine  et  le 
signe  de  votre  alliance  avec  Jésus- 
Christ  ,  la  paix ,  le  bonheur  et  le  salut 
de  vos  âmes.  Conçus  dans  le  péché  , 
nous  avons  tous  été  les  esclaves  de 
celui  dont  notre  premier  père  fit  les 
œuvres  en  désobéissant  au  Créateur. 

Régénérés  dans  ces  eaux  ,  vous  êtes 
devenus  les  enfans  de  Dieu ,  ceux  de 
l'Église  ;  vous  avez  contracté  des  obli- 
gations dans  les  personnes  de  vos  par- 
rains et  de  vos  marraines  qui  ,  en 
vous  engageant  à  Jésus-Christ,  ont  re- 
noncé pour  vous  à  satan ,  à  ses  pom- 
pes et  à  ses  œuvres. 

Devenus  en  état  d'agir  par  vous- 
mêmes,    de  ratifier   les   clauses  ,    les 
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conditions  de  vosengagemens  de  le  ciel 
demande  aujourd'hui  que  vous  pro- 
nonciez en  personne  la  formule  du 
contrat  fait  entre  vous  et  le  Sei- 
gneur. Vos  parrains  et  marraines  ont 
demandé  à  l'Eglise  de  Dieu  la  foi 
qui  doit  être  votre  lumière  ;  le  mi- 
nistre des  autels  ,  moi  qui  ai  été ,  avant 
et  dès  le  premier  moment  de  votre 
naissance ,  le  pasteur  du  plus  grand 
nombre  de  vos  pères  et  mères ,  le  vô- 
tre ;  ceux  qui  ont  exercé  le  même 
ministère  que  moi  à  l'égard  de  ceux 
qui  ont  reçu  le  même  sacrement  avec 
et  de  la  même  autorité,  nous  les  avons 
interrogés.  Que  demandez-vous  de  l'É- 
glise de  Dieu  ,  leur  avons-nous  dit  : 
Quid  petis  ab  Ecclesia  Dei  ?  ils  ont 
répondu  Rdem  ,  la  foi  ,  c'est-à-dire , 
les  choses  de  la  foi  y  la  régénération 
en  Jésus-Christ  ,Ja  lumière  de  Dieu, 
la  grâce  qui  conduit  à  la  vie  éter- 
nelle. Dépositaires  des  trésors  du  ciel, 
nous  vous  l'avons  accordée  cette  lu- 
mière, celte  grâce,  celte  vie;  par  plu- 
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sieurs  bénédictions ,  par  l'onction  sain- 
te, en  vertu  du  signe  visible,  sensible 
et  déterminé  par  Jésus-Christ  pour  la 
sanctification  de  nos  âmes,  nous  vous 
avons  admis  au  nombre  des  fidèles  ; 
vous  avez  reçu  le  caractère  ineffaça- 
ble qui  vous  donne  droit  à  l'amour  et 
à  l'héritage  de  l'auteur  ,  de  l'institu- 
teur des  sacremens. 

Prêtre  du  Très-Haut,  votre  pontife  , 
préposé  pour  prier  pour  vous,  mes 
enfans,  je  vous  interroge  aujourd'hui, 
dites-moi  :  que  voulez-vous  que  je  de- 
mande pour  vous  au  Dieu  tout-puis- 
sant qui  vous  a  créés  ?  (les  enfans  ré- 
pondent :  jidem)  fie  prêtre  continue) 
que  le  ciel  se  rende  à  vos  vœux  ; 
Ecoutez  les  moyens  de  votre  salut;  il 
est  écrit  :  Vous  aimerez  le  Seigneur 
votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de 
toute  votre  ameet  de  tout  votre  esprit, 
et  votre  prochain  comme  vous-mômes: 
voilà  la  loi. 

Satan  fera  tous  ses  efforts  pour  vous 
détourner    de    l'accomplissement    de 
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celte  loi ,  pour  briser  les  moyens , 
l'économie  de  votre  salut ,  pour  vous 
persuader  ses  œuvres  et  ses  pompes  , 
les  maximes  du  monde  corrompu  , 
celles  des  paroissiens  rebelles  à  leurs 
pasteurs  ,  dans  l'esprit  de  Coré  ,  de  Da- 
than  et  d'Abiron  ,  des  paroissiens  qui 
forment  ordinairement  ce  monde  cor- 
rompu ,  dont  les  vanités  vous  invitent 
déjà  à  ses  désordres,  à  ses  abomina- 
tions, aux  trophées  de  son  orgueil. 
Que  répondez-vous  à  satan,au  monde 
corrompu,  à  la  chair  rebelle  à  l'esprit? 
R.  Abrenuntio.  Souvenez-vous  ,  chré- 
tiens ,  que  le  Dieu  tout-puissant ,  que 
le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre  doit 
être  le  premier  principe  et  la  dernière 
lin  de  toutes  les  opérations  de  votre 
vie.  R.  Credo.  Souvenez-vous  que  vous 
serez  jugés  selon  vos  œuvres  par  J.  C. 
le  fils  de  Dieu,  qui  est  né  et  qui  a 
souffert  pour  nous.  R.  Credo. 

IS'oubliez  jamais  que  vous  devez  reli- 
gieusement conserver  les  grâces  du 
Saint-Esprit,  croire  à  la  sainte  Eglise  , 


Si2  PREMIERES 

mériter  d'honorer  la  communion  des 
saints  ,  vous  conserver  dans  cette  com- 
munion ,  espérer  en  la  rémission  des 
péchés ,  confesser  la  résurrection  ,  et 
désirer  de  toute  l'affection  de  vos  cœurs 
la  vie  éternelle.  R.  Credo. 

Récitez  à  basse  voix  le  Credo  et  le 
Pater.  Quibus  dictls  :  le  prêtre  qui 
les  a  aussi  dits  à  genoux,  se  relevé  et 
dit  :  dites  plus  de  cœur  que  de  bouche 
ce  que  je  vais  dire  de  bouche  et  de 
cœur  à  haute  voix. 

Prosterné  en  votre  présence ,  ô  mon 
Dieu  !  et  aux  pieds  de  ces  saints  fonts 
baptismaux,  je  vous  demande  pardon 
des  péchés  que  j'ai  commis  contre  les 
vœux  et  les  promesses  que  je  vous  ai 
faits  dans  mon  baptême  ;  je  renou- 
velle aujourd'hui  ces  vœux  et  ces 
promesses  avec  une  ferme  résolution 
d'y  être  plus  fidèle.  Je  renonce  de 
nouveau  au  démon  pour  ne  m'atla- 
cher  qu'à  Jésus-Christ  et  à  son  Evan- 
gile. Je  renonce  aux  pompes  du  démon 
et  aux    vanités    du    inonde,  pour   ne 

plus 
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plusrecliercher  que  les  biens  éternels.  Je 
renonce  aux  œuvres  du  démon,  au  pé- 
ché, pour  ne  plus  vous  offenser ,  Sei- 
gneur, et  passer  toute  ma  viedansla  pra- 
tique de  vos  saints  commandemens. 
Ainsi  soit-il. 


i4 
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EXERCICE  DE  LA  RETRAITE. 

Le  Matin. 

Une  demi  îieure  de  lecture,  ensuite 
les  litanies  du  saint  nom  de  Jésus. 

Une  demi  heure  d'oraison. 

Un  quart  d'heure  d'examen  de  cons- 
cience. 

On  peut  mettre  un  intervalle  entre 
chaque  exercice  ;  mais  on  tâchera  d'ob- 
server le  silence  le  plus  exactement 
qu'il  sera  possible. 

Le  Soir. 

Le  chapelet. 

Une  demi  heure  de  lecture. 

Une  demi  heure  d'oraison. 

La  communion  spirituelle  avec  les 
actes  avant  et  après  la  communion. 

Si  une  demi  heure  étoit  trop  lon- 
gue ,  on  ne  mettroit  qu'un  quart  d'heu- 
re; mais  on  auroit  soin  de  remettre 
l'autre  quart  d'heure  à  un  autre  mo- 
ment. 
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C'est  an  chrétien  qui  se  prépare  à  faire 
sa  première  communion ,  qu'il  convient 
de  se  retirer  dans  la  solitude ,  pour  y 
parler  avec  son  Dieu  et  lui  préparer 
une  demeure  digne  de  lui ,  autant  que 
les  foiblesses  et  les  misères  humaines 
peuvent  le  permettre. 

Cette  solitude  où  l'esprit  de  Dieu 
doit  nous  conduire ,  se  trouve  dans  une 
retraite  bien  ordonnée  et  bien  faite.  Il 
importe  donc,  dès  la  veille,  de  com- 
mencer par  dire  le  Venï  Creator  et  le 
Miserere.  C'est  après  la  prière  du  soir 
qu'on  entre  en  retraite  :  dès  ce  mo- 
ment il  faut  s'imposer  un  silence  mys- 
térieux qui  ne  nous  permet  plus  que 
de  parler  à  Dieu  seul ,  et  nous  fait  re- 
garder ces  jours  de  grâce  et  de  salut 
comme  des  jours  précieux  qui  vont 
nous  détacher  du  monde  entier  ,  nous 
unir  à  Jésus-Christ  ,  et  devenir  pour 
nous  comme  des  jours  de  prédilection 
qui  doivent ,  en  quelque  sorte  ,  assu- 
rer notre  bonheur  ou  notre  malheur 
éternel. 
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En  se  couchant ,  on  doit  donc  se 
regarder  comme  séparé  du  monde  , 
mort  au  monde  ;  notre  lit  doit  être 
pour  nous  comme  un  tombeau  où  nous 
sommes  ensevelis  pour  être  à  ja- 
mais ignorés  et  inconnus  des  hom- 
mes. On  s'endormira  dans  le  Sei- 
gneur, pensant  à  la  méditation  du 
lendemain ,  ou  s'occupant  de  quel- 
que pensée  salutaire,  comme  par  exem- 
ple de  celle-ci  :  Comment  me  dispose- 
rois-je  à  une  première  communion  ? 
comment  ferois-je  cette  retraite  si  je 
devois  mourir  après  avoir  reçu  mon 
Pieu. 
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PLAN 
POUR  TROIS  JOURS  DE  RETRAITE 

AVANT  LA  PREMIERE  COMMUNION. 
I.er  JOUR. 

Ouverture  de  la  Retraite. 

iJon  excellence  :  Ecce  mine  tempus  aC<* 
ceptablle...  ducam  animamïn  solitudi- 
nem  etibi  loquar  ad  cor  ejus....  Exem- 
ples de  tous  les  saints...  C'est  dans  là 
solitude  et  la  retraite  d'un  désert  que 
Dieu  appelle  Moïse  et  lui  parle....  C'est 
sur  le  sommet  de  la  montagne  qu'il  lui 
donne  sa  loi....  C'est  dans  la  solitude 
que  Dieu  conduit  son  peuple  pour  le 
préparer  à  la  terre  promise ,  et  le  dé- 
tacher des  oignons  d'Egypte.  Ainsi, 
pour  nous  détacher  du  monde  ,  de  nos 
passions,  il  faut...  pour    se   préparer 

au  ciel,  il  faut Dans    la  solitude, 

Dieu  nourrit  son  peuple  de  la  manne,  fi- 
gure de  la  parole  de  Dieu  ,  de  sa  grâce 
qui  se  communique  dans  la  retraite.... 
C'est  dans  la  retraite  que  saint  Jean- 
Baptiste  se  prépare  à  prêcher  le  bap- 
tême de  la  pénitence  ....  Jésus-Chrisfe 
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passe  trente  ans  dans  une  vie  de  re- 
traite ,  et  inconnu  aux  hommes....  Pour 
se  disposer  à  sa  mission  ,  il  se  retire 
dans  les  déserts  quarante  jours  ,  re- 
traite plus  profonde Ses  apôtres  , 

il  les  conduit  dans  la  solitude  ;....  s'ils 
viennent  lui  dire  les  miracles  qu'ils  ont 
faits  en  son  nom  ,  il  leur  dit  de  se  ré- 
jouir non  des  miracles,  etc.,  et  il  les 
oblige  de  venir  dans  le  désert.  Venitt 
in  desertum  locum  et  requiescite  pu- 
sillum....  Us  sont  grossiers,  ignorans  au 
point  que  Jésus  leur  dit:  Usquequo  pa~ 
tiar  vos....  adhuc  sine  intellectu  estis 
vos....  C'est  pourquoi ,  dans  son  ascen- 
sion, et  pour  achever  de  les  purifier 
et  pour  les  préparer  à  convertir  le 
monde,  il  les  envoie  en  retraite  dans 
le  cénacle  :  Sedite  in  civitate  quoad 

usque  induamini  virtute    ex  alto 

Ils  y  demeurent.  Persévérantes  una- 

nimiter  in  oratione Aussi  quel  fruit  ? 

que  de  succès  ?....  Us  prêchent  au  sor- 
tir de  là  Jésus  crucifié....  Us  affron- 
tent les  dangers  ;  ils  s'estiment  heureux 
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de  souffrir  :  Ibant  gaudentes  à  cons- 
pectu  consilïi  quoniam  digni  habiti 
sunt ,  etc* 

La  retraite  est  donc  excellente,  ce 
qui  est  prouvé  par  les  exemples  et  par 
les  fruits  qu'on  en  retire. 

La  fin  qu'on  s'y  propose  est  renfer- 
mée dans  les  fruits  qui  en  résultent. 

La  fin  de  la  retraite  ne  doit  pas  se 
borner  à  en  suivre  les  exercices  ,  mais 
il  s'agit  de  se  convertir,  de  corriger 
ses  défauts. 

Les  moyens  de  la  bien  faire  sont  : 
i.°  de  quitter  le  monde  entier,  parens, 
amis ,  affaires ,  de  dire  comme  Abra- 
bam  à  ses  serviteurs,  lorsqu'il  les  laisse 
au  bas  de  la  montagne,  pour  monter 
seul  avec  son  fils  qu'il  devoit  immoler: 
Dlanete  hic  donec  rtvertamur  ad  vos.... 
Vous  aussi,  quittez  tout;...  montez 
seul  avec  ce  fils  chéri ,  qui  est  votre 
passion  dominante ,  afin  de  l'immoler 
à  Dieu  ;  2.0  de  la  faire  dans  le  recueil- 
lement et  le  silence,  repassant  sa  vie: 
Recogitabo...  in  amaritudine  animœ 
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mece.  3.°  Intrate  toti ,  suaviter  so- 
li.  Comme  Lazare  ,  dans  un  autre 
sens  ,  vous  êtes  enseveli...  Lazare 
veni  foras.  Seroit-il  dit  que  Jésus-Christ 
auroit  à  pleurer  sur  vous  comme  sur 
Jérusalem?  Videns  civitatemjlevit su- 
per illam....  Si  cognovisses  et  tu  et 
quidem  in  hac  die  tua...»  Quoi  !  vous 
seriez  toujours  les  mêmes,  mais  le 
Seigneur  ne  vous  reprocheroit-il  pas: 
Quid  est  quod  debui  ultra  facere  vi- 
nece  meœ,  expectavi  utfaceret  uvas  et 
fecit  labruscas ,  alors  comme  le  fi- 
guier :  Excidite  illam» 

CONCLUSION. 

Dites  comme  Samuel  Loquere*  Do- 
mine ,  quia  audit  servus...  Depuis  long- 
temps vous  parlez....  vous  frappez.... 
vous  demandez  des  sacrifices,  vous  sol- 
licitez mon  cœur....  Aujourd'hui  j'ose 
dire  que  mon  cœur  est  prêt:  Paratum 
cor  meum....  Parlez  donc  ,  o  mon  Dieu  ! 
à  mon  esprit  pour  l'éclairer....  Que  de 
ténèbres,  que  d'ignorance....  Combien 
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d'erreurs  ,  de  faux  principes  que  le 
monde  avoit...  Loquere.  Parlez  à  mon 
cœur  ;  touchez  ce  cœur  que  des  affec- 
tions criminelles  avoient  occupé. 

Mon  Dieu ,  si  comme  autrefois  ,  à 
Ezéchiel ,  vous  me  demandiez  ,  de  cette 
assemblée  qui  m'écoute  :  Fili  hominis9 
putas  ne  vivent  ossa  ista....  Oui,  mon 
Dieu ,  plein  de  confiance  en  votre 
grâce ,  je  prophétiserois  en  votre  nom , 
et  je  dirois  :  le  Seigneur  les  a  choisis  du 
milieu  des  nations  où  ils  s'étoient  per- 
dus :  Ai  quas  abierunt....  11  va  faire 
une  alliance  de  paix  :  Percutierunt 
illis  fœdus  pacis.  Il  répandra  une 
sanctification  au  milieu  d'eux  :  Da- 
bo  sanctifie ationem  meam  in  me- 
dio  eorum....  Enfin ,  ero  eis  Deus,  ipsi 
erunt  mihi populus ,  et  ce  qui  surpasse 
et  toute  excellence  et  tout  don  parfait. 
Erit  tabernaculum  meum  in  eis,  par 
la  communion. 


■■a^»— u. 
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II.*  JOUR. 

Jour  d'Amour, 

Dès  l'instant  qu'on  nous  aura  ap- 
pelé, pour  nous  lever,  nous  nous  rap- 
pelerons  Jésus-Christ  qui  nous  appelle 
à  l'oraison  et  à  la  retraite.  Après  les 
premiers  exercices  du  chrétien,  et  une 
fois  habillés  proprement  et  décemment, 
mais  sans  vanité  et  sans  affectation 
mondaine,  on  fera  sa  prière  en  com- 
mun ;  après  la  prière  ,  on  fera  un 
quart-d'heure  de  lecture  dans  le  qua- 
trième livre  de  l'imitation.  Après  la 
lecture,  on  gardera  le  silence  pendant 
une  demi-heure  pour  méditer  sur  la 
lecture  qu'on  aura  faite. 

Dans  les  occupations  de  la  matinée  , 
©n  élèvera  souvent  son  cœur  à  Dieu  , 
et  l'on  fera  souvent,  mais  avec  ardeur, 
cette  prière  à  Jésus-Christ.  O  bon  Jé- 
sus ,  venez  dans  mon  cœur  !  ou  celle- 
ci  :  ô  bon  Jésus  ,  je  sais  que  vous  m'ai- 
mez !  je  suis  votre  enfant ,  mettez-moi 
sur  vos  genoux  et  dans  vos  bras ,  perr 


COMMUNIONS.  3n3 

mettez  que  je  vous  embrasse  et  venez 
dans  mon  cœur. 

Pour  ranimer  notre  fois  dans  ces 
petites  oraisons  jaculatoires  qu'on  doit 
renouveler  souvent  pendant  le  jour , 
on  se  rappelera  souvent  qu'on  est  en 
la  présence  de  Dieu  ;  et  pour  exciter 
notre  amour  envers  Jésus-Chrit ,  on 
se  représentera  la  douceur  de  Jésus  en- 
fant qui  ne  fait  du  mal  à  personne ,  et 
veut  nous  caresser  dans  ses  bras  in- 
nocens. 

Il  faut  aussi,  dans  ces  sortes  d'orai- 
sons, avoir  souvent  recours  à  la  sainte 
Vierge ,  comme  à  notre  bonne  mère  , 
pour  qu'elle  prépare  elle-même  dans 
nos  cœurs  une  place  à  son  divin  en- 
fant Jésus,  comme  elle  la  lui  préparoit 
dans  la  crèche  sur  un  peu  de  paille  et 
de  foin  ,  ou  sur  ses  genoux  le  serrant 
dans  ses  bras.  Nous  lui  dirons  donc 
que  si  elle  trouve  nos  cœurs  encore 
plus  misérables  que  la  crèche ,  si  elle 
»'y  trouve  même  pas  de  la  paille  et  du 
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foin  pour  y  faire  reposer  son  fils  ,  nous 
lui  dirons  de  nous  prêter  son  cœur 
qui  sera  comme  un  duvet  d'amour  où 
nous  pourrons  coucher  son  fils. 

Ces  pensées ,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres ,  peuvent  et  doivent  souvent  nous 
occuper  dans  notre  travail,  dans  nos 
xepas ,  dans  la  journée. 

Le  Matin. 

À  heures ,  on  se  rendra  à  l'en- 
droit destiné  pour  la  méditation  qui  se 
fera  sur  l'amour  extrême  que  Jésus- 
Christ  a  eu  pour  nous ,  en  instituant 
le  sacrement  de  l'Eucharistie.  On  con- 
sidérera : 

i ,°  Le  temps  qu'il  choisit  pour  l'éta- 
blir ,  afin  de  demeurer  parmi  nous  , 
c'est  la  veille  de  sa  mort  ;  et  comme  il 
étoit  sur  le  point  de  nous  quitter,  cette 
séparation  lui  fut  extrêmement  sensible; 
c'étoit  comme  un  père  tendre  qui ,  éten- 
du sur  son  lit  de  mort,  sent  toute  sa 
tendresse  se  ranimer  pour  ses  enfans 
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qu'il  voit  assemblés  auprès  de  lui  ;  il 
voudroit  demeurer    avec    eux ,  mais 
voyant  la  mort  qui  s'approche  ,  il  veut 
leur  faire  son  testament,  et  leur  don- 
ne à  chacun  ce  qu'il  a  de  plus  cher  et 
de  plus  précieux ,  afin  de  revivre  dans 
leur  cœur  par  les  dons  qu'il  leur  fait. 
C'est  ainsi  que  Jésus-Christ,  sur  le 
point  de  quitter  la  terre  pour  s'en  aller 
à  son  père,  sent  son  cœur  se  déchirer 
en  pensant  qu'il  va  se  séparer  de   ses 
enfans,   qu'il   va  quitter  les  hommes 
auprès  de  qui  il  met  toutes  ses  délices; 
Dès  lors  il   veut  leur  faire  un  testa- 
ment de  tout  ce  qu'il  a  de  plus  cher  et 
de  plus  précieux ,   et  dans    l'excès   de 
sa  charité ,  dans  son  trop  grand  amour, 
il  leur  fait  un  testament  jusqu'alors  in- 
connu ;  ce  ne  sont  plus  des  richesses 
périssables  ,  des    biens   de    la    terre , 
mais  c'est  son  corps,  c'est  son  sang, 
c'est  son  ame  et  sa  divinité.  Yoila  com- 
me sa  charité  trouve  dans  sa  puissance 
et  sa  sagesse  un  moyen  de  quitter  les 
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hommes  et  de  demeurer  avec  eux ,  de 
mourir  sur  la  croix  et  de  vivre  sur  nos 
autels.  O  charité  de  mon  Dieu  !  que  vos 
inventions  sont  belles  !  qu'elles  sont  tou- 
chantes et  qu'elles  pénètrent  mon  cœur. 
2.0  Cet  excès  d'amour  se  connoît, 
non-seulement  par  le  temps  que  J.  C. 
choisit  pour  établir  le  sacrement  de  nos 
Autels  ,  afin  de  demeurer  parmi  nous, 
mais  encore  afin  de  nous  nourrir.  Oui, 
ce  bon  père ,  non-seulement  à  l'heure 
de  sa  mort  ne  vouloit  point  nous  quit- 
ter, mais  encore  il  vouloit  prendre  soin 
de  nous  nourrir  ;  nous  eussions  été 
comme  de  petits  enfans  orphelins  sans 
père  ni  mère  ;  nous  eussions  vécu  dans 
l'indigence  et  la  misère  ,  et  Jésus-Christ 
ce  bon  père ,  qui  connoissoit  tout  le 
besoin  que  nous  avions  de  nourrir 
notre  ame,  nous  a  préparé  un  ban- 
quet sacré,  une  nourriture  toute  cé- 
leste, un  pain  descendu  du  ciel,  une 
manne  délicieuse  ,  la  nourriture  des 
anges  ,  le  vin  précieux  qui  produit  les 
vierges ,  afin  que  nous  puissions  man- 
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ger  son  corps  et  boire  son  sang.  O  que 
cet  amour  estgrand  î  qu'il  est  immense  ï 
O  bon  Jésus  !  oui ,  mon  pauyre  et  ten- 
dre cœur  veut  toujours  vous  aimer.  Je 
veux  désormais  me  regarder  comme 
un  petit  enfant  à  la  mammelle  qui  suce 
le  lait  de  la  douleur,  comme  cet  enfant 
je  me  regarde  dans  vos  bras  comme 
suçant ,  dans  la  communion  ,  le  lait 
de  votre  amour. 

Après  le  dîner. 

A  heures,  la  méditation  ou  l'ado- 
ration au  Saint  Sacrement  sur  ces  pa- 
roles de  Jésus-Christ  :  Yenez  à  moi , 
vous  tous  qui  êtes  chargés  et  fatigués , 
et  je  vous  soulagerai. 

i.°  Invitation  la  plus  amoureuse  ,  la 
plus  douce,  la  plus  consolante,  la  plus 
sincère. 

2.0  Invitation  à  laquelle  nous  ne  ré- 
pondons que  par  l'indifférence  ,  la  mé- 
fiance ,  l'ingratitude  et  quelquefois  mê- 
me par  le  mépris  et  les  outrages  les 
plus  sanglans. 

3.°  Résolution  de  répondre  à  cette 
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invitation  avec  empressement,   avec 

confiance ,  avec  amour ,  etc. 

A  heures ,  la  méditation  du  soir 
sur  l'union  d'une  ame  avec  J.  C.  dans 
le  Saint-Sacrement  de  l'Eucharistie. 

i.°  Union  la  plus  intime  et  la  plus 
glorieuse.  J.  C.  ,  par  cette  alliance , 
s'unit  tellement  avec  nous  et  d'une 
manière  si  intime,  qu'il  n'y  a  plus  en- 
tre lui  et  nous  qu'un  même  esprit , 
qu'un  même  cœur,  qu'une  même  vo- 
lonté, qu'un  même  corps,  et  de  mê- 
me que  le  pain  que  nous  mangeons 
devient  notre  chair  ,  notre  sang,  de 
même  aussi  Jésus-Christ  dans  la  com- 
munion se  donnant  tout  à  nous,  de- 
vient notre  vie  ,  notre  ame  ,  no- 
tre cœur  ;  en  un  mot ,  il  demeure 
en  nous ,  et  nous  demeurons  en  lui, 
nous  ne  vivons  plus,  mais  c'est  lui 
qui  vit  en  nous  ;  nous  ne  faisons 
qu'un  avec  lui  comme  les  branches  ne 
font  qu'un  même  arbre  avec  le  tronc 
qui  les  porte.  Oh  !  Jésus-Christ,  mon 
Sauveur,  lorsque  j'aurai  communié, 
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je  serai  donc  changé  tout  en  vous,  je 
ne  parlerai  donc  plus  que  par  votre 
bouche ,  je  n'entendrai  que  par  vos 
oreilles,  je  ne  verrai  que  par  vos  yeux, 
je  n'aimerai  et  ne  soupirerai  que  par 
votre  bon  cœur.  O,  mon  ame  !  réjouis- 
sez-vous donc  dans  votre  Sauveur , 
vous  allez  être  changée  toute  en  Dieu, 
et  apprenez  combien  vous  devez  vous 
respecter  vous-même ,  puisque  vous 
êtes  unie  avec  Jésus-Christ ,  divinisée 
dans  Jésus-Christ.  Pourrois-je  donc  en- 
core profaner,  souiller  mon  cœur  par  le 
péché ,  tandis  qu'il  est  uni  à  J.  G.  mon 
sauveur;  non  mon  Dieu,  plus  de  péché, 
etc.  ;  plus  d'union  avec  le  péché;  je  ne 
veux  être  qu'à  Jésus-Christ  mon  Dieu, 
2.0  Union  la  plus  avantageuse.  Par 
une  communion  bien  faite ,  surtout  par 
une  première  communion  faite  par  un 
jeune  cœur  encore  tendre  et  vertueux , 
on  est  tout  fondu,  tout  perdu,  tout 
abîmé  dans  Jésus-Christ,  dès-lors  que 
peut-on  craindre  ?  Peut-il  y  avoir  d'en- 
fer pour  un  cœur  qui  n'est  plus  uni 
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qu'à  Jésus-Christ  ?  Le  péché  peut-il 
encore  habiter  dans  une  ame  qui  a 
J.  C.  pour  époux  ?  11  est  donc  vrai 
qu'après  une  bonne  communion  on  de- 
vient terrible  au  démon  même  ,  on 
reçoit  le  gage  précieux  de  la  résurrec- 
tion et  de  l'immortalité  future  ;  on 
peut  dire  avec  le  Prophète  :  quand 
tous  les  ennemis  de  mon  salut  s'éiéve- 
roient  contre  moi ,  que  pourrois-je 
craindre.  Non  ,  non  ,  Jésus  est  avec 
moi ,  il  est  dans  mon  cœur,  il  me  pro- 
tège et  me  défend,  il  me  comble  de 
grâce  et  de  bienfaits  ;  et  dans  ses  ca- 
resses ,  il  me  donne  l'assurance  de  le 
posséder  dans  le  ciel ,  et  de  le  voir  face 
à  face  et  sans  voile. 

Oh  !  que  de  sentimens  de  recon- 
noissance ,  d'amour  et  de  confiance 
doivent  pénétrer  mon  cœur.  Oh  !  bon 
Jésus ,  puisque  vous  me  promettez 
tant  de  faveur ,  venez  donc  dans  mon 
cœur ,  je  vous  désire  et  vous  aime , 
etc.,  etc. 
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III.e  JOUR. 
JOUR  DE  CRAINTE. 

MÉDITATION  POUR  LE  MATIN. 
Sur  l'indigne  Communion. 

On  considérera  ce  matin  l'énormité  du 
crime  de  l'indigne  communion. 

i.°  C'est  un  abus  des  choses  saintes. 
Dieu  vouloit  autrefois  que  son  peuple 
tremblât  en  voyant  la  montagne  de 
Sinaï  toute  en  feu  ,  enveloppée  de 
fumée ,  parce  qu'il  y  étoit  caché  à 
travers  la  foudre  et  les  éclairs  ,  et  il 
pnnissoit  de  mort  celui  qui,  par  un 
abus  criminel  ,  osoit  s'en  approcher 
de  trop  près....  Dans  le  sanctuaire  , 
Dieu  avoit  ordonné  que  le  grand-prê- 
tre pût  seul  y  entrer  une  fois  chaque 
année....  Personne  n'osoit  toucher  l'Ar- 
che sainte,  et  Osa  fut  frappé  de  mort 
pour  avoir  eu  la  témérité  d'y  porter 
sa  main  pour  la  soutenir.  Or ,  je  de- 
mande si  c'étoit  un  abus  sacrilège  que 
de  ne  pas  respecter  la  montagne  ,  le 


33i  PREMIERES 

sanctuaire  et  l'Arche  sainte,  quel  abué 
ne  sera-ce  pas  de  venir  profaner  sur 
nos  autels  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  De  quel  œil  peut-on  voir  celui 
qui  fait  une  indigne  communion  ?  L'on 
ne  se  rappelle  qu'en  tremblant ,  et  l'on 
frémit  en  pensant  aux  abominations 
et  aux  profanations  qui  se  sont  faites 
de  nos  jours  ,  lorsqu'on  a  vu  des  mains 
impies  et  sacrilèges  venir  renverser  nos 
autels ,  enfoncer  les  tabernacles ,  en 
arracher  Jésus  -  Christ ,  le  saint  des 
saints ,  pour  le  fouler  aux  pieds  ,  le 
faire  manger  à  de  vils  animaux.  On 
frémit  à  tant  d'horreurs  :  et  l'indigne 
communiant  profane  et  foule  aux  pieds 
dans  son  cœur  Jésus-Christ  le  Dieu 
de  toute  Majesté,  il  lui  fait  une  vio- 
lence abominable,  et  le  donne  en  quel- 
que sorte  à  manger  au  démon. 

2.°  Une  violence  qu'on  fait  à  Jésus- 
Christ.  Oui,  mes  chers  enfans ,  vous 
que  je  chéris  en  Jésus-Christ ,  et  que 
je  voudrois,  au  prix  de  mon  sang, 
préserver  dune   communion  indigne. 
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Rappelez-vous  la  charité  de  Jésus- 
Christ  qui ,  pour  se  faire  aimer  et  ado- 
rer sur  nos  autels ,  pour  y  attirer  plus 
facilement  nos  cœurs,  a  voulu  cacher 
et  renfermer  toute  sa  gloire  sous  les 
apparences  d'un  pain  grossier  ;  il  est 
venu  librement  et  par  amour  se  faire 
esclave  sur  nos  autels ,  il  s'y  est  en<- 
chaîné  par  amour ,  et  voici  que  l'in- 
digne communiant  l'en  arrache  avec 
force,  il  lui  fait  violence,  porte  sur  lui 
une  main  sacrilège.  Arrête ,  malheu- 
reux !  que  prétends-tu  faire  ?  où  donc 
vas-tu  placer  ton  juge  et  ton  Dieu  ?... 
Quoi!  le  faire  reposer  sur  une  langue 
qui  le  maudit,  dans  une  bouche  toute 
fumante  encore  du  sang  de  l'impudi- 

cité dans  un  cœur   qui  l'abhorre  ; 

dans  un  cœur  qui  n'est  qu'un  sépul- 
cre blanchi,  où  se  trouve  une  infec- 
tion d'enfer  ;  dans  une  ame  toute  occu- 
pée par  satan  et  par  ses  anges. 

Eh  î  quoi  donc ,  vous  prétendez  allier 
Jésus-Christ  avec  Bélial  ;  vous  voulez 
boire  en  même  temps ,  et  le  calice  du 
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Seigneur  et  le  calice  des  démons, 
manger  tout  à-la-fois  et  à  la  table  du 
Seigneur  et  à  la  table  des  démons.  Mais , 
malheureux,  voulez-vous  donc  réunir 
dans  votre  cœur  le  ciel  et  l'enfer ,  Jésus- 
Christ  et  le  démon  ;  et  quelle  con- 
vention? quelle  société  peut-il  y  avoir 
entre  les  membres  de  Jésus-Christ  et  les 
membres  d'une  prostituée.  Vous  faites 
donc  violence  à  J.  C,  violence  d'au- 
tant plus  sensible  qu'elle  est  plus  volon- 
taire ;  dans  le  feu  d'une  passion  violente , 
on  peut  concevoir  que  le  pécheur  peut 
s'oublier  et  trahir  sa  conscience  ;  mais 
ici  c'est  de  sang  froid ,  c'est  volontai- 
rement que  le  pécheur  fait  violence  à 
son  Dieu. 

Grand  Dieu  !  et  les  anges  eux-mêmes 
frémissent  lorsque  vous  entrez  dans  le 
cœur  du  pécheur,  ils  vous  quittent  et 
vous  abandonnent,  et  vous  leur  permet- 
tez de  s'éloigner  de  ce  cœur  impur,  faut- 
il  donc  que  vous  y  entriez  seul  avec  le 
péché ,  pour  être  crucifié  de  nouveau 
dans  le  cœur  du  pécheur....  O  pécheur! 


COMMUNIONS.  335 

6  Judas  !...  quelle  est  donc  ton  hypo- 
crisie ,  ta  perfidie.  Oui. 

3.°  C'est  une  hypocrisie  ,  c'est  une 
perfidie  abominable.  Quoi,  pécheurs! 
vous  venez  avec  un  air  modeste ,  vous 
annoncez  un  cœur  contrit  et  humilié , 
et  vous  venez ,  sous  ces  dehors  trom- 
peurs ,  donner  à  Jésus-Christ  un  bai- 
ser perfide ,  et  le  vendre  à  ses  bour- 
reaux ,  le  livrer  au  démon ,  et  le  cru- 
cifier dans  vos  cœurs. 

O  mes  enfans  !  et  je  pardonne  à 
Judas  d'avoir  vendu  son  maître  ;  du 
moins  sa  trahison  a  sauvé  les  hommes 
en  livrant  Jésus-Christ  à  la  croix;  je 
lui  dois  en  quelque  sorte  la  rédemp- 
tion du  genre  humain  ;  aussi  Jésus- 
Christ  le  traite-t-il  d'ami ,  en  lui  don- 
nant un  baiser,  pour  lui  faire  entre- 
voir qu'il  y  avoit  encore  l'espérance 
du  pardon  pour  lui  ;  mais  vous ,  pé- 
cheur ,  indigne  et  sacrilège  commu- 
niant, vous  trahissez  Jésus-Christ  par 
un  baiser  perfide,  et  que  prétendez- 
vous  faire  ?  quel  bien  en  doit-il  résul- 
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ter  ?  point  d'autre  que  le  cruel  et  hor- 
rible plaisir  de  crucifier  de  nouveau 
Jésus-Christ  dans  vos  coeurs.  Barbares , 
prenez  donc  ce  bon  Jésus,  ce  divin 
Agneau,  et  tandis  qu'il  garde  le  si- 
lence ,  frappez,  égorgez-le  dans  vos 
cœurs,  mais  souvenez-vous  que  son 
sang  ,  plus  puissant  que  celui  d'Abel , 
criera  vengeance,  et  qu'il  sera  pour 
vous  le  sujet  des  châtimens  et  des  ma- 
lédictions les  plus  terribles. 

Ce  sera  le  sujet  de  la  méditation  du 
soir,  les  punitions  de  l'indigne  com- 
muniant. 

Le  Soir. 

Méditation  ou  adoration  du  Saint-Sacrement. 

Jésus-Christ  nous  ouvre  son  cœur 
sur  nos  autels ,  et  les  hommes  lui  fer- 
ment le  leur.  On  fait  outrage  à  sa  bon- 
té et  on  le  rassasie  d'opprobres.  Il  est 
sur  nos  autels  comme  il  étoit  autre- 
fois dans  Jérusalem  livré  aux  gentils , 
moqué  ,  flagellé  ,  couvert  de  toutes 
sortes  d'ignominies. 
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i .°  Outrages  faits  à  sa  bonté  par  les 
hérétiques ,  les  schismatiques.  Que  de 
blasphèmes,  d'impiétés  de  la  part  des 
hérétiques,  pour  décrier,  avilir,  abo- 
lir et  anéantir  le  mystère  de  l'amour 
et  de  la  charité  de  Jésus-Christ  sur  nos 
autels.  Que  de  sacrilèges  de  la  part  des 
schismatiques  qui  déchirent  ses  vête- 
mens  et  son  sein  paternel ,  qui  souil- 
lent ses  autels  et  le  forcent  à  demeu- 
rer dans  un  temple  qui  n'est  plus  le 
sien,  dans  des  mains  qui  l'outragent 
et  le  divisent. 

2.0  Outrages  faits  à  sa  bonté  par  les 
catholiques  eux-mêmes  ;  que  d'irré- 
vérences à  l'extérieur  !  que  de  froideur 
à  l'intérieur  ! 

Ah  !  si  Jésus-Christ ,  en  nous  ou- 
vrant son  cœur  ,  a  droit  d'attendre  que 
nous  répondions  à  son  amour  ;  com- 
bien ne  doit  pas  lui  être  sensible  no- 
tre indifférence  et  nos  profanations  ! 
Oui,  c'est  à  vous  qu'il  adresse  ces  pa- 
roles du  Prophète  :  Si  un  ennemi  m'eût 
maudit,  je  l'aurois   encore  supporté; 

i5 
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mais  vous,  chrétiens,  vous  mes  amis; 
vous  que  je  fais  asseoir  à  ma  table, 
c'est  vous  qui  m'outragez...  Non,  Sei- 
gneur ,  mon  cœur  vous  désire ,  il  vous 
aime  ,  il  sera  tout  à  vous ,  venez  donc 
et  ne  tardez  plus  ;  venez  dans  mon 
cœur,  ô  bon  Jésus,  venez  et  je  ne  vous 
ferai  aucun  outrage  ;  et  vous  serez  le 
Dieu  de  mon  cœur ,  vous  serez  mon 
espérance,  mon  salut  et  ma  vie,  etc. ,  etc. 

II.e  MÉDITATION  POUR  LE  SOIR. 

Sur  les  chdtimens  terribles  d'une  communion 
indigne. 

Lorsque  les  juifs  voulurent  crucifier 
Jésus-Christ,  ils  demandèrent  que  son 
sang  retombât  sur  eux  et  sur  leurs 
cnfans ,  et  leur  demande  s'est  accom- 
plie ,  et  ils  sont  maudits  et  dispersés 
parmi  les  nations,  et  une  malédiction 
s'est  prononcée  sur  leur  tête,  et  tous 
les  jours  elle  s'accomplit  sous  nos  yeux. 
Or,  je  vous  demande,  mes  enfans  , 
si  les  juifs  sont  punis  avec  autant  de 
sévérité  pour  avoir  crucifié  le  Roi  de 
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gloire  qu'ils  méconnoissoient ,  de  quel 
châtiment  ne  sera  pas  puni  le  profa- 
nateur sacrilège  qui ,  volontairement 
et  avec  connoissance ,  s'approche  avec 
un  cœur   souillé  pour  communier  et 
recevoir  son  Bieu?L'apôtre  S.  Paul  nous 
dépeint  en  deux  mots  ces  châtimens  ter- 
ribles. Celui ,  nous  dit-il ,  qui  communie 
indignement,  mange  et  boit  sa  propre 
condamnation  ;  c'est-à-dire,   qu'il  fait 
entrer  son  jugement  dans  son  cœur, 
qu'il  l'introduit  dans    sa   chair,  dans 
son  sang  et  jusqu'à  la  moelle  de  ses  os. 
Il  recherche ,  selon  l'expression  du  Pro- 
phète ,  la  malédiction  ,  et  elle  fond  sur 
lui  à  grands  flots  ;  il   en    est  revêtu 
comme  d'un  vêtement ,  et  comme  une 
eau  pénétrante ,    elle  s'insinue  jusque 
dans  le  plus  profond  de  son  ame  ;  dès- 
lors  cette  table  sainte ,  ce  banquet  sa- 
cré devient  pour  lui  comme  un   filet 
qui  l'enveloppe  et  le  presse  de  toute 
part  par  la  colère  de  son  Dieu.  Il  de- 
vient insensible  à  tout ,  son  cœur  s'en- 
durcit dans  le  crime,  ses  yeux  se  fer- 
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nient  à  la  vérité,  rien  ne  le  touche, 
il  est  frappé  d'anathême ,  et  il  vaudroit 
mieux  pour  lui  qu'il  ne  fut  jamais  né. 

Malheureux  !  la  vie  lui  étoit  offerte 
dans  une  communion  bien  faite,  et  il 
n'y  trouve  que  la  malédiction  et  la 
mort  ;  au  lieu  de  recevoir  une  source 
de  grâce  et  de  bénédiction ,  loin  de 
s'unir  avec  Jésus-Christ  pour  demeurer 
en  lui ,  il  s'en  éloigne  en  le  recevant  ; 
et  cette  communion ,  ce  sacrement 
d'amour  qui  lui  assuroit  une  immor- 
talité future  ,  une  résurrection  glo- 
rieuse, devient  pour  lui  comme  un 
sacrement  d'enfer,  comme  un  sceau 
terrible  qui  s'imprime  sur  son  cœur 
avec  plus  de  force  encore  que  celui 
que  la  main  de  Dieu  imprima  sur  le 
front  de  Caïn  pour  avoir  tué  son  frère 
Abel. 

O  !  mes  enfans ,  permettez  qu'en 
tremblant  je  vous  dise  ici  de  me  de- 
mander, comme  autrefois  les  apôtres 
le  demandoient  à  Jésus-Christ  au  mo- 
ment de  la  cène ,  seroit-ce  moi  qui  tra- 
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hirai  Jésus-Christ  mon  maître,  et  je 
vous  répondrai  :  oui ,  c'est  vous  qui 
allez  le  trahir,  si,  comme  Judas  vous 
cachez  le  péché  et  la  perfidie  dans  vos 
cœurs  ,  pour  venir  donner  à  Jésus- 
Christ  un  baiser  perfide...  Oui  ,  c'est 
vous  qui  le  trahirez,  vous  qui  n'osez 
avouer  un  péché  que  vous  cachez  vo- 
lontairement et  parhonte....  C'est  vous, 
oui  ,  c'est  vous  qui  le  trahirez ,  si 
etc. ,  etc. 

Mais  que  dis-je ,  mes  enfans  !  I  inno- 
cence de  vos  cœurs  me  rassure,  vous 
aimez  Jésus-Christ  ce  bon  maître ,  etc,,# 
vous  voulez  ne  vivre  que  pour  lui ,  etc.. 
Vous  avez  préparé  vos  cœurs ,  etc. 
-Approchez  donc  avec  confiance,  et  le 
Dieu  de  paix  et  d'amour,  et  Jésus- 
Christ,  cet  aimable  et  doux  Sauveur, 
viendra  dans  vos  cœurs,  il  y  fera  ses 
délices  et  vous  comblera  de  ses  caresses 
et  de  son  amour ,  etc. ,  etc. 
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RÉSOLUTIONS,  etc. 

POUR  LA  VEILLE  DE  LA  COMMUNION» 

JOUR  DE  PRÉPARATION. 

I.   MÉDITATION. 

Sur  les  dispositions  à  la  Communion. 

Lorsque  le  Seigneur  voulut  faire  pas- 
ser le  Jourdain  à  son  peuple  en  fai- 
sant un  miracle  éclatant,  en  suspen- 
dant les  eaux  de  ce  grand  fleuve ,  Josué* 
annonça  dès  la  veille  à  ce  même  peu- 
ple qu'il  devoit  se  sanctifier  ,  parce  que 
le  lendemain  le  Seigneur  devoit  opérer 
des  merveilles  devant  eux. 

Je  puis  donc ,  à  plus  forte  raison  , 
vous  adresser  ces  mêmes  paroles , 
mes  chers  enfans,  puisque  demain  le 
Seigneur  doit  opérer  une  grande  mer- 
veille dans  vos  cœur ,  sanctifiez-vous 
donc  et  préparez  vos  cœurs  :  ce  que 
vous  allez  faire  est  un  grand  ouvrage  ; 
ce  n'est  pas  à  un  homme  que  vous 
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allez  préparer  une  demeure  ,  mais  à 
Dieu.  Préparez-vous-y  donc  ,  1 .°  par 
une  grande  pureté  de  lame.  Il  faut , 
dit  saint  Paul,  que  chacun  s'éprouve, 
et  qu'ainsi  il  mange  de  ce  pain  et  boive 
de  ce  calice.  Jésus -Christ  lui-même 
pour  nous  marquer  la*  grande  pureté 
qu'il  exige,  lave  les  pieds  à  ses  apôtres. 
Ainsi  donc ,  ceux-là  en  doivent  être 
exclus  ,  qui  encore  souillés  du  pé- 
ché ,  etc. ,  etc. 

2.0  Il  faut  une  foi  vive.  C'est  par  la 
foi  que  Zachée  mérita  que  Jésus-Christ 
allât  loger  dans  sa  maison  ,  etc. ,  etc. 

3.°  Il  faut  une  grande  humilité  et 
un  profond  respect.  Considérez  pour 
cela  ,  mes  enfans  ,  la  dignité  et  la  gran- 
deur de  celui  que  vous  allez  recevoir  ; 
c'est  le  Dieu  très-haut,  c'est ,  etc.,  etc. 
Nous  devons  donc  ,  comme  le  publi- 
cain  ,  nous  frapper  la  poitrine ,  en  di- 
sant à  Jésus-Christ  ayez  pitié  de  moi 
qui  ne  suis  qu'un  pécheur  ;....  ou  avec 
Salomon  :  si  les  cieux  ne  peuvent  le 
contenir ,  combien  moins  la  foible  mai- 
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son  de  mon  cœur  ;....  avec  le  prodigue  , 
je  ne  mérite  pas  d'être  appelé  votre 
fils ,  mettez-moi  au  nombre  de  vos 
serviteurs;  ou  enfin  avec  le  centenier, 
Seigneur ,  je  ne  suis  pas  digne  que 
vous  entriez  dans  mon  cœur,  etc  ;  En- 
fin, comme  la  Cananée  ,  demandez  au 
moins  les  miettes  de  ce  banquet  sacré. 

O  mon  Dieu  !  quelle  merveille  , 
quelle  tendresse  de  votre  part,  et  quel 
sujet  d'humiliation  pour  moi  !  un  ser- 
viteur, un  esclave,  un  enfant  mange 
et  reçoit  tout  à-la-fois  son  Dieu  ,  son 
maître  et  son  père,  etc.,  etc. 

4.0  Il  faut  approcher  de  la  table 
sainte  avec  amour  et  confiance  ;  peut- 
elle  nous  manquer  cette  confiance  ? 
Jésus-Christ  fait  pour  nous  plus  qu'un 
bon  père,  qu'une  bonne  mère  ;  non, 
jamais  un  pasteur,  un  père  ni  une 
mère  n'ont  donné  à  manger  à  leurs 
enfans  leur  propre  corps  et  leur  pro- 
pre sang  ;  Jésus-Christ  seul  nous  a 
donné  son  corps  à  manger  et  son  sang 
à  boire.    O  combien  je  dois  vous  ai- 
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mer,  etc.  Combien  ma  confiance  est 
assurée  par  la  communion  ,  etc.,  etc. 

5.°  Désir  de  le  recevoir.  Peut-on  être 
indifférent  pour  celte  manne  descendue 
du  ciel  ?  Peut-on  voir  les  Israélites  se 
lever  tous  les  jours  avant  le  soleil  pour 
aller  cueillir  la  manne  qui  nourrissoit 
leurs  corps,  et  voir  le  chrétien  ne  mon- 
trer que  de  la  froideur ,  etc. ,  etc.  Dieu  , 
dit  le  Prophète,  remplit  de  bien  famé 
de  celui  qui  est  affamé,  etc. ,  etc.  Nous 
devrions  donc ,  comme  les  aveugles  , 
les  boiteux,  les  possédés,  les  lépreux 
de  l'Evangile ,  courir  après  Jésus-Christ; 
désirer  sa  venue  dans  nos  cœurs,  parce 
qu'il  sort  de  lui  une  vertu  qui  guérit 
tout,  etc.,  etc. 

ii.e  méditation  ,  ou  adoration  du  saint- 
Sacrement. 

Quelques  sentîmens  qui  peuvent  nous  animer 
au  moment  de  la  Communion. 

i.°  On  peut  se  représenter  qu'on 
assiste  à  la  cène  que  Jésus-Christ  fit  à 
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ses   apôtres ,    et   qu'on   y    communie 

avec  eux. 

2..0  Sainte  Catherine  de  Sienne  se 
regardoit  comme  un  enfant  qui  alloit 
recevoir ,  dans  les  bras  de  sa  mère  et 
sur  son  sein,  la  nourriture  qui  lui  étoit 
nécessaire.  Cette  pensée  peut  fournir 
beaucoup  aux  sentimens  de  simplicité  , 
d'innocence,  de  confiance  et  d'amour. 

3.°  On  peut  se  représenter  la  croix 
de  Jésus  plantée  dans  son  cœur,  et 
tout  son  sang  coulant  de  ses  plaies  dans 
notre  bouche  ;  l'on  peut  aussi  se  rap- 
peler Jésus-Christ  descendu  de  la  croix 
et  enseveli  dans  nos  cœurs  comme  dans 
un  sépulcre. 

4°  Nous  regarder  comme  un  pau- 
vre qui  doit  recevoir  un  grand  roi ,  et 
chez  qui  l'on  vient  tout  préparer,  nous 
prierons  la  sainte  Vierge ,  les  anges  et 
les  saints  de  préparer  nos  cœurs. 

5.°  Désirer  toute  la  ferveur  et  la 
piété  de  la  sainte  Vierge,  des  anges  , 
des  saints  et  de  ceux  qui  communient 
pour  l'offrir  à  Jésus-Christ. 
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6/  Enfin  ,  s'occuper  de  celui  qui 
vient ,  à  qui  il  vient  ,  pourquoi  il 
vient,  etc,  etc. 

III.e  Méditation  sur  l'action  de  Grâce. 

C'est  moi ,  mes  enfans ,  fils  de  Dieu , 
Verbe  éternel  et  fait  homme  pour  vous, 
qui  habite  et  loge  dans  vos  cœurs.... 
C  est  moi  qui  suis  le  roi  des  rois  ,  plein 
de  grâce  et  de  vérité....  C'est  moi  qui 
suis  le  Dieu  des  miséricordes,  et  mes 
récompenses  sont  avec  moi.  O  !  si  vous 
commissiez  les  dons  de  Dieu,  et  quel 
est  celui  qui  habite  dans  vos  cœurs. 
O  !  sans  doute  ,  vous  seriez  nénétrés  de 
la  plus  vive  reconnoissance  ;  vous  vous 
fondriez  d'amour  en  Jésus-Christ ,  et 
vous  entreriez  dans  les  sentimens; 

1 .°  D'admiration ,  etc.  ;  2°  de  remer- 
cîmens.;  o.°  d'amour.  ;  4«°  d'union  avec 
Jésus-Christ,  etc. ;  5.° de  demande;  6.° 
d'offrande. 

Il  y  en  a  qui  en  usent  avec  Jésus- 
Christ  avec  une  sainte  familiarité ,  tant 
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ils  sont  pénétrés  de  confiance  et  d'a- 
mour ,  ils  mènent  Jésus-Christ,  comme 
un  médecin  charitable,  dans  tous  tes 
replis  de  leur  cœur,  pour,  etc.  ;  ils  le 
conduisent  vers  tous  leurs  sens ,  pour 
etc.  ;  ils  lui  disent  :  venez ,  Seigneur  , 
et  voyez  :  guérissez  mon  cœur ,  réglez 
mes  sens  et  détruisez  mes  passions. 

Enfin ,  terminez  votre  action  de 
grâce  par  ces  paroles  pleines  de  dou- 
ceur :  J'ai  trouvé  celui  que  mon  cœur 
aime,  je  le  tiens  et  ne  le  quitterai  ja- 
mais plus,  etc.,  etc. 

Le  jour  de  la  Communion. 

On  doit  s'occuper  principalement 
des  merveilles  que  Dieu  opère  dans 
nos  cœurs  par  la  communion ,  afin 
d'exciter  notre  piété  ,  notre  reconnois- 
sance ,  etc.  ,  etc.  Voici  quelques  re- 
flexions sur  ce  sujet. 

I ,°  Par  la  communion ,  Jésus-Christ 
fortifie  notre  ame  ;  et  avec  ce  pain  déli- 
cieux ,  nous  pouvons,  comme  le  pro?? 
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phète  Elie,  marcher  jusqu'à  la  monta- 
gne d'Horeb  qui  nous  représente  le  ciel. 

2.0  Ce  pain  des  anges  remplit  fort 
souvent  notre  ame  d'une  douceur  , 
d'une  suavité  admirable  ,  et  qui  fait 
que  notre  cœur  et  notre  chair  se  ré- 
jouissent dans  le  Dieu  vivant. 

3.°  Nous  trouvons  le  courage  pour 
mortifier  nos  passions ,  combattre  nos 
ennemis,  à  cette  table  que  le  Seigneur  a 
préparée  devantnouspournous  fortifier 
contre  nos  ennemis.  Aussi  saint  Chry- 
soslome  dit  que  celui  qui  sort  de 
la  communion  doit  être  comme  un 
lion  devenu  terrible  au  démon  et  à 
l'enfer  :  et  c'étoit  après  la  communion 
que  les  premiers  chrétiens  résistoient 
à  la  rage  des  tyrans  et  des  bourreaux. 

4-°  C'est  un  sacrement  qui  nous 
préserve  de  la  mort  du  péché,  et  de 
même  que  le  sang  de  l'agneau  appli- 
qué à  feutrée  des  maisons ,  préserva 
les  Israélites  de  l'ange  exlerminateur  , 
de  même  si  nous  avons  soin>  etc.  Il 
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amortit  surtout  le  feu  de  la  concu- 
piscence. C'est  ce  vin  précieux  qui 
produit  les  vierges. 

5.®  11  nous  transforme  et  nous  chan- 
ge en  Dieu,  nous  unit  à  lui  ,  elc ,  etc. 
"Voyez  la  méditation  du  premier  jour, 
sur  l'union  d'une  ame  avec  Jésus- 
Christ  dans  la  communion. 

6.°  Enfin,  il  nous  détache  de  la 
terre  et  fait  que  nous  ne  vivons  plus 
que  par  Jésus- Christ ,  que  nous  ne 
nous  glorifions  plus  que  dans  Jésus- 
Christ  crucifié  ,  etc. ,  etc. 

Le  soir,  on  peut  faire  renouveler 
les  promesses  du  baptême. 

i.°  Rappeler  les  engagemens  que 
nous  avons  pris  avec  Jésus-Christ,  en 
devenant  les  enfans  de  Dieu  et  de  l'É- 
glise,  les  cohéritiers,  les  membres  et 
les  frères  de  Jésus-Cbrist,  les  temples 
de  l'Esprit-Saint. 

2.°  Le  renoncement  que  nous  avons 
fait  au  monde ,  en  renonçant  à  satan , 
à  ses  pompes ,  à  ses  œuvres  ?   en  re- 
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nonçant  à  la  concupiscence  de  la  chair7 
des  yeux  et  à  l'orgueil  de  la  vie. 

On  pourroit  parler  sur  la  persévé- 
rance. On  la  doit  :  i.°à  Dieu  pour  les 
bienfaits  qu'il  nous  a  faits,  etc. 

2.°  A  soi-même,  etc. 
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PLAN   DE   RETRAITE 
POUR  DES  RELIGIEUSES, 

ET   PENSÉES    DIVERSES    A   CE    SUJET. 


OUVERTURE  DE  LA  RETRAITE 

POUR  LES  VŒUX  DES  SŒURS. 

XxECEDITE.  Pour  ressusciter  la  fille 
de  Jaïre,  Jésus-Christ  dit  à  cette  troupe 
tumultueuse  qui  environnoit  son  lit  de 
mort.  Recedite. 

Pour  ressusciter  à  une  vie  nouvelle, 
il  faut  dire  à  ces  passions  tumultueuses 
qui  tiennent  notre  ame  ou  dans  l'en- 
gourdissement ou  la  mort.  Recedite. 

Retirez-vous  ,  volonté  orgueilleuse  , 
faites  place...  Retirez-vous ,  vanités 
trompeuses...  jalousie...  gourmandise... 
colère...  paresse.  Recedite. 

O  Jésus  !  approchez  de  notre  cœur; 
voyez  ces  démons  qui...  ces  passions... 
vous  qui  commandez...  dites  :  recedite. 

Yous   voulez    être  seul  avec  l'aine 
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que  vous  voulez  ressusciter.  JDucam 
eam  in  solitudinem  et  ibi  loquar  ad 
cor  ejus. 

Nécessité,  avantages,  moyens. 

Dans  les  grandes  circonstances,  Jé- 
sus-Christ se  met  en  retraite  ;  pendant 
3  i  ans  vie  retirée,  et  cependant  pour 
entreprendre  sa  vie  publique,  retraite 
de  4o  jours...  Ses  apôtres  ,  il  les  con- 
duit dans  la  solitude.  Venite  in  déser- 
tion locum  et  requiescite  pusillum... 
Avant  qu'ils  se  séparent  pour  prêcher 
l'Evangile ,  il  les  rassemble  dans  le 
cénacle.  Sedite  in  civitate  quoadus- 
que ,  etc. 

Saint  Ignace ,  saint  Charles...  tous 
les  évêques  ,  avant  leur  consécration... 
les  prêtres,  avant  leur  ordination.... 
donc  les  religieuses,  avant  leurs  vœux, 
doivent  se  mettre  en  retraite. 

Avantages. 

En  retraite  on  a  l'esprit  appliqué 
sur  les  défauts  pour  les  corriger;  sur 
les   vertus ,  pour    les    pratiquer  ;  on 
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laisse  plus  facilement  toucher  soa 
cœur...  Foi,  espérance,  charité,  con- 
trition. 

Dispositions. 

Courage,  confiance,  fidélité  à  écou- 
ter la  voix  de  Dieu...  Correspondance 
à  la  grâce...  Locjuere,  Domine,  quia 
audit  servus  tuus. 

Domine,  quidme  vis  facere. 

Il  ne  faut  pas  dire  comme  le  roi 
Aggrippa  :  In  modico  sana  me  Chris- 
tum  sibi,..  mais  dire  comme  David  : 
JDixi  nunc  cœpi. 

FIN  DE  L'ÉTAT  RELIGIEUX 
ET  DES  VŒUX  EN  GÉNÉRAL. 

i.°  Qu'a  prétendu  Dieu  en  vous  ap*- 
pelant  à  la  vie  reiigieuse  ? 

2.0  Qu'a  prétendu  l'Eglise? 

3 .°  Qu'a  prétendu  la  Religieuse  en  y 
entrant. 


i: 


Dieu  a  prétendu  vous  privilégier. 
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Privilège  de  choix,  d'amour  et  d'hon- 
neur. 

De  choix,  pour  vous  mettre  en  sû- 
reté ,  vous  procurer  des  secours  abon- 
dans.  Il  vous  a  appelée  du  milieu  de 
Babylone.  Exite  de  medio  Babylonis..* 
IDommus  elegit  te  hodiè. 

D'Amour.  Amour  éternel.  In  civi- 
tate  perpétua  dilexi  teideo  abstraxi  te 
miserans...  pour  que  nous  répondions 
à  son  amour. 

D'Honheur.  Vos  estis  qui  perman- 
sistis  mecum..,  agnum  sequatun... 
vita  vestra  abscondita  est  in  Christo... 
non  fuit  taliter  omni  rationi. 

2..°  Qu'a  prétendu  l'Église  ?  que  vous 
soyez  des  modèles  pour  condamner  le 
monde...  que  vous  priiez  pour  l'Église... 
pour  les  pécheurs...  pour  conserver  la 
foi  contre  l'incrédulilé  ,  surtout  pour 
ranimer  la  charité  éteinte  dans  le 
cœur  des  hommes  ;  oui ,  religieuses 
du...  c'est  l'amour  qu'il  faut  rani- 
mer  envers  Jésus  -  Christ...    Révéla- 


35G  PLAN  DE  RETRAITE 

tion  de  sainte  Brigitte  qui  vit  saint 
Jean ,  et  se  plaignit  qu'il  n'eut  rien 
écrit  sur  le  cœur  de  Jésus,  lui  qui 
en  avoit  ressenti  les  mouvemens.  Ah! 
lui  dit-il  ,  les  ardeurs,  les  feux  divins 
de  ce  bon  cœur  sont  réservés  pour 
réchauffer  la  vieillesse  du  monde,  ra- 
nimer vers  la  lin  de  tous  l'amour  de 
Jésus. 

3.°  Qu'avez-vous  prétendu  vous- 
mêmes  ,  vous  vouer  ,  mes  enfans  ,  vous 
offrir  à  Dieu  en  sacrifice. 

Des  Vœux  en  général. 

Ce  qui  fait  essentiellement  le  reli- 
gieux, ce  sont  les  vœux....  Il  faut  bien 
que  ce  soit  quelque  chose  de  grand, 
puisque  les  saints  Pères  les  ont  appelés 
un  deuxième  baptême  qui,  non-seule- 
ment efface  les  péchés  ,  mais  intro- 
duit dans  une  voie  de  perfection. 

D'autresles  ont  appelés  un  martyre  de 
la  charité  ,  non  par  l'effusion  du  sang  , 
mais  qui  par  sa  duiée...  Redde  altissi- 
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mos  vota  tua..,  Sacrijicmm  tandis. 
Comment  sacrifice  ?  en  ce  que  le  reli- 
gieux est  tout  à-la- fois  prêtre  et  vic^ 
time... 

Jésus-Christ  sur  la  croix  étoit  prêtre 
et  victime  :  ici ,  dans  un  rapport  infi- 
niment moindre,  il  s'y  trouve  de  la 
ressemblance. 

i.°  Le  religieux  prêtre,  c'est  lui  qui 
se  voue,  qui  se  donne,  qui  s'immole, 
qui  se  sacrifie.  Dieu  présent  l'accepte; 
le  prêtre  ,  au  nom  de  l'Eglise ,  l'ac- 
cepte... Les  fidèles  sont  admis  ;  mais 
c'est  le  religieux  qui  offre... 

Qui  offre  librement  et  sans  con- 
trainte... condition  si  essentielle  que 
sans  cette  liberté  le  sacrifice  seroit 
nul ,  sans  mérite...  n'auroit  aucune 
sainteté  ,  seroit  illusoire.  Populus  hic 
labiis  me  honorât.,.  Jésus-Christ  ne 
promet  le  centuple  qu'à  celui  qui  , 
volontairement  et  par  amour  pour 
Dieu  ,  se  dépouille...  Quel  sujet  de 
consolation  pour  le  cœur  qui  s'en- 
gage pour  le  reste  de  sa  yie. 
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On  se  voue  à  Dieu  par  amour,  li- 
brement, sacrifice  qui  honore  Dieu, 
qui  donne  droit  à  demander  des  grâ- 
ces ,  consolation  durable.  Tous  les  jours 
de  sa  vie  le  religieux ,  peut  dire ,  je 
l'ai  voulu ,  il  peut  le  confirmer. 

s..0  C'est  le  religieux  qui  est  victime, 
il  s'offre  sans  réserve.  Donc  il  fait  à. 
Dieu  l'offrande  la  plus  précieuse,  la 
plus  honorable,  la  plus  universelle  qui 
dépende  de  lui  ;  de  là,  quels  mérites  ? 

1 ,°  La  plus  précieuse,  parce  que  tous 
tant  que  nous  sommes,  nous  n'avons 
pourtant  rien  de  plus  précieux  que 
nous-mêmes.  C'est  le  sacrifice  d'A- 
braham qui  offre  son  Fils  bien-aimé... 
Ici  le  religieux  se  sacrifie  lui-même... 
Si  quis  vult  venire. 

s..0  La  plus  honorable.  Si  Dieu  ac- 
cepte le  sang  des  bœufs  et  des  taureaux... 
L'homme  ne  peut  rien  offrir  de  plus  ho- 
norable pourDieu  que  lui-même.  Hostie 
vivante,  sainte,  agréable  à  Dieu. 

3.°  La  plus  universelle.  L'homme 
n'a  pas  de  biens  plus  précieux  que  les 
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biens  de  la  fortune  du  corps ,  de  l'aine. 
Or ,  le  religieux  sacrifie  tous  ces  biens. 

Vœux  d'Obéissance. 

Jésus-Christ,  pour  réparer  la  déso- 
béissance d'Adam  ,  qui  l'a  précipité 
dans  la  mort,  s'est  fait  obéissant  jus- 
qu'à la  mort. 

i .  Durée  de  son  obéissance.  2.  Eten- 
due... docilité...  motif  de  son  obéis- 
sance. Voilà  notre  modèle. 

i.°  Fautes  de  la  désobéissance... 
c'est  à  Dieu...  Les  supérieurs  tiennent 
sa  place  :  Qui  vos  audit...  Dei  ordi- 
nationi  resistit...  quasi  scelus  idololâ- 
triœ. 

Dieu  les  punit  comme  si  on  eût 
péché  contre  lui.  Marie  ,  sœur  de 
Moïse...  Coré  et  Abiron...  deux  cens 
cinquante.  Par  le  feu  du  ciel...  qua- 
torze mille  sept  cents.  Dieu  dit  à  Moïse 
c'est   contre   moi  qu'il  est... 

Saiïl  offre  un  sacrifice  contre  la 
défonce  à  fortiori ,  après  un  vœu.  Me- 
lior  est. 
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Si  Jésus-Christ  vous  commandoit 
en  personne....  donc 

2.0  Avantages.  L'obéissance  rend 
méritoires  les  actions  les  plus  indiffé- 
rentes ;  sans  l'obéissance  les  plus  péni- 
bles sont  sans  mérite...  C'est  pourquoi 
il  y  a  eu  tant  de  religieux  qui...  Ils 
vivoient  dans  le  monde. 

3.°  Dangers  de  ne  pas  obéir.  La 
Voix  des  règles  ,  les  ordres  des  supé- 
rieurs sont  l'ordre  de  la  Providence. 
Si  donc  en  obéissant  on  est  sûr  de  faire 
la  volonté  de  Dieu...  en  désobéissant, 
on  se  soustrait  à  la  Providence. 

Donc  sans  l'obéissance  conduite  arbi- 
traire. 

Donc   vie  sans  force  ;  sans  secours. 
Dès-lors,  peines,  chagrins,  péchés. 
Donc    combat    contre   Dieu. 
Surgant  et  opitulentur  vobis.  Ego 
custodivl  vias  Domini,..  Dixi  fiât 
voluntas  tua. 


VŒUX 
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Chasteté. 

Combien  est  belle  cette  vertu  ! 

L'estime  que  J.  C.en  a  faite. .Né  d'une 
Vierge...  Disciple  bien  aimé  vierge. 

En  parlant  de  la  pauvreté  il  dit  : 
Ahnegtt  semet  ipsum de  la  chas- 
teté. Qui  potest  capere  capiat. 

Ressemblance  d'une  vierge  avec  les 
Anges  ... 

Multitude  de  vierges... 

Distinction  des  vierges  dans  l'église, 
dans  le  ciel. 

Prenons  garde  de  ne  pas  imiter  les 
vierges  folles  ;  car  les  fautes  ne  sont 
pas  légères...  Je  dis  fautes,  car  il  faut 
bien  distinguer  ce  qui  n'est  que  tenta- 
tion d'avec  ce  qui  est  volontaire...  Les 
pensées ,  les  images  involontaires  sont 
appelées  l'aiguillon  de  l'ange  des  ténè- 
bres. 

J'appelle  fautes  tout  ce  qu'on  pense , 
tout  ce  qu'on  fait  avec  intention  de  se 
satisfaire...  Rien  de  plus  dangereux, 
on  est  promptement  coupable. 

16 
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Combien  une  religieuse,  engagée  par 
le  vœu  de  chasteté,  doit  être  sur  ses 
gardes!...  Nous  portons  cette  vertudans 
un  vase  fragile  ;  c'est  un  miroir  qu'un 
souffle  ternit. 

2.0  Châtimens  non  médiocres  pour 
les  personnes  qui  commettent  des  fau- 
tes contre  la  chasteté. 

Si  ces  fautes  deviennent  publiques  , 
quelle  humiliation!  comment  les  répa- 
rer?.. Un  bon  moyen ,  c'est  de  se  faire 
religieuse,  si  le  bon  Dieu  appelle  h  cet 
état ,  pour  réparer  le  scandale  et  faire 
pénitence...  Alors  on  fait  admirer  la 
force  de  la  grâce. 

Si  les  fautes  sont  secrètes...  quels 
remords  !..  les  garder,  la  foi  nous  tour- 
mente... pour  les  réparer,  quelle  con- 
fession humiliante!.,  quelquefois  fausse 
honte,  et  on  les  cache...  Alors  sacri- 
lège et  aveuglement ,  endurcissement, 
impénitence  finale. 

3.°  Précautions  à  prendre  pour  évi- 
ter ces  fautes  ,  etc. ,  prier  Jésus  et  Ma- 
l'ie...  fréquenter   les    sacrernens...  la 
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confession...  la  communion...  l'orai- 
son... la  mortification  des  sens...  Elle 
soutient  extrêmement...  l'humilité... 
Dieu  punit  les  orgueilleux  par...  Nec 
inprœteritâ  castïtate  confidas...  Fuite 
des  occasions...  des  familiarités...  ma- 
nières trop  libres...  marques  trop  af- 
fectueuses entre  personnes  de  même 
sexe...  ne  pas  les  prodiguer  aux  enfans 
qu'on  instruit.  .  que  de  maîtresses  cou- 
pables ,  imprudentes...  embrassemens... 
flatterie...  vanité...  attachement  sous 
prétexte  de  piété. 
Vigilate..., 

Vœu  de  pauvreté. 

Propter  vos  egenus factus  est  cum 
esset  dives. 

Pauvreté  de  Jésus ,  choix  libre ,  par- 
ce qu'il  l'a  voulu.  11  aimoit  et  il  a  pra- 
tiqué la  pauvreté  en  tout;  cependant: 
Cum  esset  dives 

Pauvreté  dans  l'étable...  pauvres 
langes...  pauvre  dans  ses  habits...  un 
seul... 


364  PL4N  DE  RETRAITE 

Pauvre  dans  la  nourriture;  il  man- 
geait ce  qu'on  lui  donnoit.  Manducate 
quce  apponentur  vobis.  Sobriété,  jeûne 
dans  les  déserts ,  esuriit... 

Pauvreté  dans  l'Egypte...  pauvreté 
dans  la  boutique  de  saint  Joseph.  Obli- 
gé de  travailler  pour  gagner  sa  vie... 
Dans  sa  vie  publique,  il  voyageoit  sans 
provision  ,  sans  argent... 

Et  vous  qui  vous  engagez  à  suivre 
Jésus  pauvre  et  humilié...  Yous  ne 
pouvez  pas  souffrir  que  rien  vous 
manque.. , 

Oh  !  combien  qui  ont  fait  vœu  de 
pauvreté  ne  voudroient  manquer  de 
rien.  .  qui  se  plaignent,  qui  murmu- 
rent ,  qui  voudroient  se  satisfaire  en 
tout...  Vanité  ,  sensualité ,  oisiveté  , 
négligence... 

Heureusement  que  la  maison  est 
obligée  de  vivre  de  son  travail.  Donc 
application  au  travail  par  esprit  de 
pauvreté... 

Que  de  pauvres  dans  la  paroisse 
moins  bien  nourris,  mal  habillés;  et 
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on  voudrait  se  nourrir,  se  vêtir  comme 
les  riches ,  ne  rien  faire  comme  les 
riches. 

Si  un  vêtement  est  un  peu  taché* 
déchiré,  murmures... 

Si  la  nourriture  n'est  pas  aussi  abon- 
dante, pas  aussi  bonne,  murmure... 

Si  jeûne  ,  quelques  légères  mortifi- 
cations... 

Si  par  oubli  ou  négligence  des  sœurs 
qui  sont  chargées  de  fournir  à  nos  be- 
soins... murmures. 

Imitons  les  premiers  fidèles  :  Erant 
Mis  omnia  communia... 

Tout  acte  de  propriété  est  nuisible 
et  défendu  à  une  religieuse  qui  a  fait 
vœu  de  pauvreté...  garder...  donner..* 
sans  permission. 

Danger  des  richesses  ,  elles  favori- 
sent toutes  les  passions.  L'orgueil,  la 
jalousie,  l'impureté,  la  gourmandise, 
la  paresse... 

Beau  p  au  pères...  si  vis  perfectus 
esse,  vende  omnia  quce  possides...  Ecce 
reUquimus  omnia. 
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Sur  les  règles  et  sur  l'observance  des  règles. 

i  .o  L'estime  qu'on  en  doit  faire. 

Plus  une  ville  a  de  fortifications  so- 
lides, plus  elle  résiste  à  l'ennemi.  Les 
règles  sont  des  remparts... 

La  volonté  de  Dieu  nous  y  est  clai- 
rement marquée...  elles  sont  approu- 
vées par  nos  supérieurs...  par  consé- 
quent par  Dieu  même...  Je  suis  donc 
assuré  en  les  suivant  de  plaire  à  Dieu, 
de  faire  sa  volonté. 

Donc  assuré  d'être  parfait... 
On  ajoute  la  perfection  des  conseils  aux 
Commandemens  du  Seigneur.  Exem- 
ple du  jeune  homme  de  l'Evangile  :  Si 
vis  advitam  ingredi^serva  mandata... 
Jésus  intuitus  illum  dilexit,  el  ajoute: 
TJnum  tïbï  deest,  vade ,  quœcumque 
habes  vende  et  da  pauperibus,  habebis 
thesaurum  in  cœlis. 

Exemple  de  Samson.  Toute  sa  force 
étoit  dans  ses  cheveux.  Il  avoit  fait 
vœu  de  ne  les  jamais  couper...  Dès  qu'il 
viola  sa  promesse   il   tomha  dans  les 
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mains  des  Philistins...  Les  règles  des 
religieux  sont  comme  les  cheveux  de 
Samson,  si  nous  ne  les  coupons  pas... 
mais  si... 

Les  Saints  religieux  avoient  tant 
d'estime  pour  leurs  règles  qu'au  pre- 
mier son  de  cloche  ils  quittaient  tout... 
Que  dirons-nous  donc  d'une  religieuse 
qui  transgresse  le  silence ,  qui  n'obéit 
que  par  force,  qui  néglige  les  mortifi- 
cations de  la  règle. — Jugeons-en  par 
une  femme  qui  diroit  à  son  époux  :  Je 
ne  suis  point  infidèle ,  mais...  par  une 
compagne  qui  pour  ne  pas  déplaire  à 
sa  compagne  tiendroit  conversation , 
romproit  le  silence... 

Paix,  joie,  consolation  si  on  les 
observe  ;  mais  trouble  ,  agitation  , 
péché  pour  la  religieuse  qui  les  aban- 
donne... Plus  de  goût,  de  ferveur  ni  de 
consolation. 

Jamais  l'Eglise  ne  canonisera  une 
religieuse  si  elle  n'étoit  pas  fidèle  à  sa 
règle ,  eût-elle  fait  des  miracles? 

Le  monde  lui-même  qui  parle  tanfc 


368  PLAN  DE  RETRAITE 

contre  les  religieuses  et  la  sévérité  de 
leurs  règles  est  le  premier  à  les  mépri- 
ser si  elles  se  relâchent  de  leurs  règles, 
plus  de  confiance  en  leurs  prières... 
plus  d'intérêt. 

Je  ne  crains  pas  de  dire  que  la  négli- 
gence habituelle  à  sa  règle  conduit  et 
entraîne  non-seulement  au  péché  vé- 
niel,  mais  encore  au  péché  mortel... 

Le  meilleur  moyen  de  se  réformer, 
de  faire  pénitence,  de  faire  son  salut, 
c'est  l'exacte  observance  de  sa  règle. 

Histoire  d'un  religieux  effrayé  de  la 
mort  qui  disoit  :  Seigneur  j'ai  gardé  le 
silence  et  le  calme  renaissoit. 

Car  sans  les  règles... 

I.  Elles  n'obligent  pas  sous  péché, 
mais: 

i .°  Ce  qui  concerne  les  vœux  oblige. 

2.0  Si  on  ne  pèche  pas  à  cause  de  la 
règle,  on  pèche  ordinairement  à  cause 
du  mauvais  motif  qui  nous  la  fait  violer. 

IL  Ce  qu'on  me  demande  n'est  que 
bagatelle  ,   vain  prétexte... 
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S»' Rien  n'est  petit  quand  cela  re- 
garde Dieu... 

2.0  Kien  moins  excusable  puisque 
c'est  plus  facile. 

Il  en  est  de  ceux  qui  violent  la  ré- 
gie en  de  petites  choses  comme  il  en 
eut  été  du  Lépreux  ,  s'il  ne  se  fut 
pas  lavé  dans  les  eaux  du  Jourdain. 
Si  rem  grande  m  dixisset  tibi ,  quanto 

magis Optavit  mori  pro  Christo  , 

noluitlevia  malapati Qui  spernit 

modica,  paulatim  decidet Qui  fi- 

delis  est  in  minimis  et  in  magnis  fide- 
lis  en  t.  ...  Euge, serve  bone  et  fidelis, 
quia  super  pauca 

Sur  le  jugement  des  religieuses. 

i.°  L'ame  d'une  religieuse  présen- 
tée au  jugement  de  Dieu  au  moment 
delà  mort.,  seule  investie  de  Dieu... 
Dieu  m'enveloppera,  rien  ne  me  pour- 
ra sortir  de  ses  mains. 

Envain  elle  invoquera  Dieu...  On 
priera...  toutes  vos  sœurs  prieront  au- 
tour de  votre  corps... 

Quelle  consolation  alors  d'avoir  vé- 
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eu  en  religieuse...  de  tomber  entre  les 

mains  de  Jésus  notre  ami. 

Mais  au  contraire  si  je  meurs  en 
mauvaise  religieuse  quel  vide...  quel... 

2.°  L'ame  jugée...  Dieu  examine, 
interroge,  juge... 

Examen  le  plus  général , 

Le  plus  prompt, 

Le  plus  convainquant. 

J'ai  péché,  direz-vous  alors...  dites- 
le  donc  à  présent? 

3.°  L'ame  condamnée,  ou  appelé? 
au  bonheur  éternel... 

Quïd  faciam... 

Sur  le  nombre  des  élus  dans  lètat  religieux. 

Multi  vocatl  pauci  vero  electi.  On 
tremble  dans  le  monde  lorsqu'on  an- 
nonce cette  vérité  effrayante. 

Doit-on  trembler  dans  l'état  reli- 
gieux? Oui  et  non.  Oui  pour  les  com- 
munautés relâchées  et  mondaines;  non 
pour  les  communautés  ferventes  et 
occupées  de  leur  salut... 
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i.°Tout  à  craindre  pour  une  com- 
munauté relâchée.  Point  de  régularité. 
Or,  si  celui  qui  régula  vivit  Deo 
vivit...  Par  conséquent  dans  une  com- 
munauté relâchée,  esprit  tout  sécu- 
lier, ni  piété  ,  ni  charité,  ni  union, 
ni  obéissance  ,  ni  mortification  ,  ni 
oraison. 

Une  communauté  où  les  vœux  sont 
méprisés,  esprit  de  propriété...  ma- 
nières mondaines  ,  discours  ,  assidui- 
tés, esprit  d'indépendance...  esprit  de 
raillerie,  de  mépris... 

Or,  je  dis  qu'une  maison  remplie  de 
religieuses,  tels  que  nous  venons  de  le 
dire,  est  une  maison  remplie  de  réprou- 
vés. 

Et  comment  en  effet  tendre  à  la  per- 
fection dans  celte  maison  ? 

Comment  trouver  cette  porte  étroi- 
te, ce  chemin  difficile?  comment  pou- 
voir y  dire  qu'on  y  souffre  violence ,  si 
on  se  satisfait  dans  tout.  .  l^wlenti  ra- 
pïunt  illud,„  multi  vocati.  Doit-on 
trembler? 
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In  terra  sanctorum  iniqua  gessit* 

Convenons  qu'une  religieuse  qui  a 
choisi  pour  époux  un  Jésus  crucifié  et 
qui  .. 

Si  nous  voulons  vivre  sans  péni- 
tence :  Ad  quid  venisti. 

Quoi  !  une  religieuse  délicate ,  tandis 
que  Jésus ,  depuis  la  plante  des  pieds 
jusqu'à  la  tête... 

A  planta  pedis. 

2.0  Tout  à  espérer  dans  une  com- 
munauté régulière. 

Paix  avec  Dieu , 
Avec  ses  sœurs , 
Avec  soi-même. 

Paix  avec  Dieu  ;  on  s'est  réconcilié 
avec  lui ,  et  on  embrasse  la  croix. 

Avec  ses  sœur«,  déférence,  support, 
douceur,  plus  de  jalousie. 

Avec  soi-même,  avec  son  esprit, 
avec  son  cœur ,  avec  son  corps. 

L'on  y  fait  des  fautes  ,  mais  promp- 
tement  réparées,  punies  par  l'humilia- 
tion et  la  pénitence. 

L'on  y  trouve  des  secours,  grâces 
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abondantes...   Exemple  de  ses  sœurs. 

Entretiens  de  Jésus  avec  les  hommes  dans 
l Eucharistie  et  des  hommes  avec  Jésus- 
Christ. 

In  terris  vlsus  est  et  cum  homini- 
bus  conversutus  est. 

Pendant  sa  vie  mortelle  Jésus  par- 
tait d'une  manière  sensible...  Mainte- 
nant,  Ecce  ego  vobiscum  sum,  etc.. 
comme  aussi  il  nous  permet  de  le  vi- 
siter, de  lui  parler...  Gustate  et  videte, 
etc.  Il  nous  attend... 

I.  Jésus-Christ  dans  son  adorable 
sacrement  nous  parle  intérieurement, 
affectueusement,  utilement,  à  tous  et 
en  tout  temps. 

i .°  Intérieurement,  voix  douce,  pé- 
nétrante ,  non  aux  oreilles  du  corps, 
mais..,  Ducam  in  solitudinem...  Au- 
diam  quid  loquatur  in  me  Deus.... 
Oves  meœ  vocem  meam  audiant. 

Langage  intérieur  qui  consiste  en 
certaines  lumières...  douceur...  senti- 
mens...  langage  muet  ?  mais  qui  dit.., 
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Marie...  Magdeleine...  entendent  ce  lan- 
gage... quelquefois  reproches  amou- 
reux. 

On  ne  l'entend  pas  parce  qu'on  ne 
veut  pas...  On  refuse  d'entrer  dans  ce 
silence...  On  le  redoute ,  on  veut  par- 
ler, faire  tapage  ,  s'étourdir.  Non 
in  commotione  Dominus,non  in  mut- 
tiloquio. 

2.e  Jésus  parle  affectueusement. 
C'est  le  sacrement  de  son  amour...  Il 
l'a  institué  dans  un  excès  d'amour.  In 
finem  dilexit  eos...  Dans  cette  insti- 
tution ,  tout  son  discours  est  tout 
amour...  Jam  non  dicam  vos  servos , 
etc. ,  sed  amicos...  omnia  quœcumque 
audivi  à  pâtre ,  etc. 

David  à  la  vue  de  l'arche...  Sainte 
Elisabeth...  Saint  Jean...  Marie.  Exul- 
lavit  S piritus  meus...  Saint  François... 
Saint  Louis  de  Gonzague. 

Mais  on  regarde  comme  une  gêne 
de  passer  une  heure  avec  Jésus.  Non 
potuistis  unâ  horâ  ,  etc. 

3.°  Utilement.  Jésus  est  la  voie,  la  vé- 
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rite  et  la  vie...  Il  nous  trace  le  chemin... 
montre  les  écueils...  nous  instruit  contre 
les  erreurs,  les  illusions...  nous  touche  9 
nous  frappe  pour  nous  rappeler  à  la 
vie.  Lazare  veni  foras..,  si  découra- 
gé... si  foible...  si  tenté...  si  glacé... 
si  timide...  paix,  joie,  recueillement. 

4.°  A  tous  et  en  tous  temps...  Non 
est  natio  tam  grandis  quce  habeat 
deos ,  etc..  Grands,  petits,  savans... 
riches  et  pauvres...  condescendance 
admirable. 

Plus  les  besoins  sont  grands,  plus... 
Les  pauvres  à  sa  crèche...  les  enfans... 
etc.  En  tout  temps...  nuits  et  jours... 
les  grands  ont... 

Comment  devons  -  nous  parler  à 
Jésus... 

1 ,°  Avec  respect,  amour,  confiance, 
persévérance. 

Les  grands  du  monde  exigent  le 
respect,  et  ne  veulent  pas  qu'on  leur 
parle  qu'ils  ne  le  permettent.  Non  sic... 
Toujours  il  nous  permet  de  lui  par- 
ler. 
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Mais  avec  la  modestie  du  corps ,  il 
demande  le  recueillement  intérieur  , 
l'attention...  L'extérieur  pour  l'édifi- 
cation ,  pour  rendre  hommage  par  le 
culte  extérieur. 

Intérieur.  Digne  attend.  Si  on 
parle  à  Jésus-Christ  du  bout  des  lè- 
vres. Cor  autem  longé... 

Abraham  marchoit  toujours.  Scis 
cui  loquoî'... 

2.°  Avec  amour...  Rendons  amour 
pour  amour...  Allumons- le...  effor- 
çons-nous... demandons-le...  Repas- 
sons l'amour  de  Jésus ,  ce  qu'il  lui  a 
fait  faire. 

Je  ne  sais  que  dire...  Oh  erreur! 
aimez  et  vous  direz  tout...  Epouse  de 
Jésus-Christ,  aimez...  Qui  non  habet 
amaritudinem...  Et  si  vous  n'aimez 
pas  9  gémissez,  pleurez,  demandez  cet 
amour. 

3.°  Avec  confiance.  Nolite  timere 
pusillus  grex  quia  complacuit...  dare 
regnum...  Le  royaume  de  Jésus-Chrit 
est  su*  l'autel,  dans  nos  cœurs.  Intra 
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vos  est /  vïas  tuas  démons tra  mihi..» 
....  Vïnum  germinans  virgines. 

£.°  Ayec  persévérance.  On  n'ac- 
quiert pas  tout-d'un-coup  la  familia- 
rité respectueuse  avec  Jésus. 

Les  Israélites ,  avant  d'arriver  clans 
la  terre  promise,  eurent  des  déserts  à 
passer...  On  voudroit,  dès  le  premier 
instant... 

L'Evangile  nous  parle  de  la  persé- 
vérance d'un  ami  qui  frappoit  à  la 
porte  de  son  ami...  de  cette  femme 
auprès  d'un  juge. 

On  soutient  si  souvent  dans  le  monde 
des  conversations  qui  ennuient...  et 
avec  Dieu .. 

Quand  nous  sommes  aux  pieds  de 
Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  son 
amour,  pensons  que...  Nostraconver- 
satio  in  cœlis  est. 

Union  avec  Jésus-Christ. 

Vivo  jam  non  ego  vivit  vero  in 
me  Christus. 

Tel  éloit  le  langage  de  l'apôtre  saint 
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Paul  ;  il  ne  vivoit ,  il  ne  pensoit ,  il  ne 
parloit,  il  n'agis&oit  que  pour  Jésus- 
Christ. 

i,°  En  quoi  consiste  cette  union. 
S  icut  palmes  non  potest  fructum  fa- 
cere  nisi  manserlt  in  vite,  lta  nec  vos 
nisi  in  me  manseritis. 

Quelle  idée  nous  en  donne  Jésus- 
Christ  ?  la  même  que  celle  qui  est 
entre  le  cep  et  la  vigne ,  le  tronc  et  les 
branches  .  Saint  Paul  :  Caput  omnium 
Christus,  entre  la  tête  et  les  membres. 

Par  le  baptême  enfans  de  Dieu... 
frères  ,  membres  de  Jésus- Christ... 
temple  de  l'Esprit-Saint...  Le  péché 
d'Adam  nous  unissoit  au  démon.  La 
grâce  de  Jésus-Christ  nous  unit  à  lui 
comme  ses  frères  et  ses  membres. 

Agnosce  6  Christiane... ,  etc. 

Pour  entretenir...  pour  établir  cette 
union ,  que  de  grâces ,  que  de  sacre- 
mens. 

Union  bien  plus  étroite  ,  surtout 
pour  une  religieuse  liée  à  Jésus-Christ 
par  des  vœux,  devenue  épouse  de 
Jésus-Christ. 
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2.0  Avantages  de  celte  union  : 
gloire  ,  grandeur...  Quest  ce  que  l'hom- 
me seul?...  mais  uni  à  Jésus-Christ... 
enfant  de  Dieu  avec  Jésus...  héritier 
de  Dieu...  Co-héritier,  il  prétend  à  la 
gloire  de  Jésus-Christ...  à  son  bonheur. 

Avantages.  Celle  union  donne  du 
mérite  à  toutes  ses  actions.  Sans  elle 
tout  est  inutile,  stérile...  Le  martyre 
lui-même.  .  Avec  cette  union.  Sive 
manducatis ,  sive  bibitis...  Un  verre 
d'eau. 

Oh  !  que  d'action  perdues  ! 

3.°  A  quoi  nous  oblige  cette  union. 

A  étudier  Jésus-Christ.  Hoc  unum 
scio. 

A  aimer  Jésus-Christ.  Qui  aimez- 
vous  ? 

S'intéresser  à  tout  ce  qui  concerne 
la  gloire  de  Dieu  ,  à  compatir  aux 
souffrances  intérieures  et  extérieures 
de  Jésus... 
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Sur  l'Etat  religieux. 

H<*c  est  Victoria  quce  vincit  mun- 
àum  jides  nostra.  S.  Jean  ,  Epit.  c.  5. 

Qu'il  est  triste  de  voir  le  monde 
réveiller,  jusque  dans  le  sein  de  la 
Religion  ,  la  cupidité  ,  les  passions  et 
toutes  les  convoitises  dont  parle  St. 
Jean  :  Concupiscence  de  la  chair,  con- 
cupiscence des  yeux,  orgueil  de  la  vie; 
et  c'est  à  un  point  que  la  plupart  des 
chrétiens  sont  tous  mondains  de  sen- 
timent et  de  pratique.  Ils  ne  connois- 
sent  d'autres  biens  que  les  biens  du 
monde  ,  d'autre  Evangile  que  l'Evan- 
gile  du  monde. 

Jésus-Christ  auroit-il  donc  perdu 
ses  conquêtes  et  la  victoire  sur  le 
monde  seroit  -  elle  donc  anéantie? 
Non,  M.  F.,  non.  Jetons  les  yeux  sur 
les  vierges  chrétiennes  que  la  foi  amè- 
ne aux  pieds  des  autels  ;  elles  ne  sou- 
pirent qu'après  ce  beau  moment  où 
elles  feront  un  divorce  entier  avec  le 
monde  et  ses  passions,  et  feront  triom- 
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plier  Jésus  -  Christ   dans    leur    cœur. 

Oui ,  triomphe  glorieux  pour  Jésus- 
Christ. 

Avantageux  pour  l'ame  fidèle. 

I.  Sacrifice  qui  fait  triompher  Jé- 
sus-Christ au  milieu  du  monde,  puis- 
qu'il est  le  sacrifice  le  plus  universel  , 
le  plus  pur,  le  plus  généreux  que  l'ame 
puisse  faire  à  son  Dieu. 

i.°Le  plus  universel.  Les  mondains 
ont-ils  à  traiter  avec  ce  monde  qu'ils 
encensent  ;  ils  mettent  toujours  des 
bornes  aux  sacrifices  qu'ils  lui  font... 
Ils  calculent  leur  intérêt,  leur  plaisir 
et  ne  se  livrent  jamais  eux-mêmes... 
L'ame  religieuse  agit  bien  différem- 
ment avec  son  Dieu  ;  elle  ne  craint 
pas  de  trop  donner,  mais  au  con- 
traire ,  elle  craint  de  ne  pas  donner 
assez...  Sacrifice  de  tout  ce  qu'elle  est, 
de  tout  ce  qu'elle  a  ,  surtout  de  la  vo- 
lonté ,  des  affections  de  la  liberté  ;  sa- 
crifice des  biens ,  des  honneurs ,  des 
plaisirs...  Et  remarquez  que  ces  sacri- 
fices ne  sont  pas  seulement  intérieurs, 
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uniquement  dans  les  désirs  ;  mais  ils 
sont  réels  ,  intérieurs  ;  ils  immolent 
tout...  Donc  sacrifice  universel  qui  fait 
le  triomphe  de  Jésus-Christ ,  de  la 
grâce  de  son  amour. 

Comme  Abraham  qui  lève  le  glaive, 
lame  religieuse ,  non-seulement  lève  les 
bras ,  mais  elle  frappe  jusqu'à  la  moelle 
des  os...  La  séparation  avec  le  monde 
est  parfaite...  Le  monde  n'est  plus  rien 
pour  l'ame  religieuse,  et  le  monde  le 
sait  bien  ;  aussi  l'ame  religieuse  n'est 
plus  rien  pour  le  monde. 

IL  Sacrifice  de  l'ame  religieuse.  Le 
plus  pur  dans  son  motif...  Lorsque  pour 
le  monde  on  fait  des  sacrifices,  c'est 
toujours  par  des  vues  d'intérêt  ou  d'a- 
mour-propre, des  vues  profanes  et  ter- 
restres... Mais  dans  le  sacrifice  des 
vierges  chrétiennes,  point  de  vues  pro- 
fanes ;  elles  se  dépouillent  de  tout , 
elles  ne  veulent  que  Jésus-Christ ,  ne 
recherchent  que  sa  gloire  et  son 
amour...  Plus  de  motifs  humains,  de 
vanité  ,  d'intérêt ,  d'humeur  ,  de  peu- 
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chant,  de  repos...  Point  d'amour  de 
cupidité. 

Mais  uniquement  l'amour  ,  la  cha- 
rité... Ces  âmes,  c'est  la  grâce  qui  les  at- 
tire; c'est  Jésus-Cliiist  qui  veut  renou- 
veler dans  elles  le  sacrifice  ,  l'immola- 
tion qu'il  fit  de  lui-même  dans  sa  pas- 
sion et  sur  la  croix. 

Une  vierge  religieuse  qui  entend  la 
voix  de  son  époux  qui  l'appelle,  se 
trouve  à  (Instant  touchée,  entraînée; 
elle  demande  où  faut-il  aller  ?  ô  mon 
Jésus!...  sur  le  calvaire,  lui  répond 
Jésus.  A  l'instant  elle  prend  la  croix , 
s'attache  à  la  croix  et  s'immole  sur  la 
croix. 

3.°  Sacrifice  généreux...  Le  monde 
promet  des  joies.  Mundus  gaudebit... 
Avec  Jésus  il  faut  verser  des  larmes  , 
Vos  autem  contristabimini...  Il  faut 
porter  sa  croix  tous  les  jours...  se  re- 
noncer soi-même. 
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